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I 



L’HOTEL 

G A R N I. 




C H A P I T R E l 

Le roman. 



J’avais lu dans les petites affi- 
ches, l’analyse d’un roman nouveau , 
le prix en était indiqué 3o sols le vo- 
lume . .Aussitôt un calcul avide m’en- 
richit ' en spéculation , et je me dis : 
pourquoi ne ferai-je pas aussi un ro- 
man ? J’ai de l’imagination, je con- 
nais la société et surtout le cœur hu- 
main, mon étude favorite a toujours 
été d’en sonder les replis ; écrivons. 

Tome IL i 
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Je saisis ma pluine avec vivacité, et 
me plaçant à iine petite table, qui 
me servait de bureau, je pris Tattitude 
imposante d’un auteur. Le titre d’a- 
bord ? — Je l’ai trouvé. Le plan ? — 
En faut-il un ? -— Sans doute où vous 
-n’aurez ni rime ni raison. — De la 
rime,' je n’en veux point; delà rai- 
son, cb faut-il tant pour réussir en 
ce monde. — Il faut amuser pour 
plaire, et l’on n’amuse pas en dérai- 
sonnant. — J’ai connu des fous très 
aimables. — Les gens sensés ne vous 
liront pas. Tant pis pour eux. — • 
Et pour vous. — J’étonnerai , et l’on 
me lira des évènemens bien fabn- 
leùxjbien incroyables, exciteront la 
curiosité, occuperont le désœuvre- 
ment. — Vous avez de la présomp- 
tion ? — Il en faut un peu pour entre- 
prendre quelque chose. — Vous avez 
aujourd’hui la fièvre d’écrire, puis<- 
siez-vous ne pas vous en repentir ? — 
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Quelques mains de papier commun , 
le sacrifice d’un tems que je ne trouve 
pas à employer d’une ir^anière plus 
utile, ne peuvent pas me causer de 
grands regrets. — Qn vous critiquera. 
'-'•Tant mieux, si la critique est juste 
j’en profiterai. — Aux entêtés les ré- 
ilexions sont inutiles» je vous quitte. 
— Au revoir. J’étais comme on le 
voit en conversation , mais avec qui? ' 
Avec mon amour-propre, qui crai- 
gnant les suites de ma démangeaison 
d’écrire, cherchait à m’efirayer sur^ 
les inconvénîens qui pouvaient en ré- 
sulter ; jamais . il ne m’avait parlé 
peut-être* d’une manière aussi raison- 
nable, et cependant, jamais je ne fus 
plus sourde à ses conseils; lorsqu’ils 
commençaient à m’ébranler , ma 
plume. faij^a,it machinalement un cal- 
cul additionel qui me prouvait que 
douze cents exemplaires à trente sols 
me produiraient dix-huit cent francs^ 
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et que les frais d’impressron , etc. ne 
devant se présumer qu’à six cents li- 
vres, il m’en resterait'douze cents de 
bénéfice ; cette preave d’arithmétique 
échauffait mon imâgination, et je dé- 
cidai irrévocablement que j’allais 
grossir la liste, déjà bien volumi- 
neuse, des auteurs; laissant à la cri- 
tiqueetà la postérité le soin de joindre 
cette qualité, l’adjectif de bon on' 
de mauvais. J’écrivis ; les cinquante 
premières pages coulèrent de ^ ma 
plume avec une fecilité , bien encou- 
rageante, puis tout-à-coup mes idées 
restèrent dans l’inertie, rien ne se 
présentait à mon imagination , elle/ 
était réellement glacée , et les efforts* 
que j'avais faits pour accumuler évè- 
nement sur évènement , semblaient 
l’avoir épuisée; cependant je n’étais , 
pas femme à- quitter ignominieuse- 
ment la plume, je ne fis réparer , 
nies forces par un peu é» irepos^ et 
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rentrant canrageu^ineat • en lice , 
i’eas la gloire de lerminer mon oa- 
vrage en deux mois de teras ; ce pre- 
mier succès m’enorgueillit un peu, 
bientôt, me disais-je, je pourrai comp- 
ter parmi les femmes célèbres qui ont 
enrichi la littérature, de leurs char- 
mans ouvrages ;'naême en mourant 
de faim on peut parvenir à la gloire. 
Mais que dis- je ? N’ai- je pas éloigné 
pour long-tems la misère, par mon 
travail ! Douze cent francs qn’ü doit 
me produire, ne me suffiront -ils pas 
pour solliciter quelque place où il 
ne faudrait qu’ira petit cautionne- 
ment ? Semblable à la laitière, je bâ- 
tissais déjà les plus rians châteaux en 
Espagne. Levant orgueille«rsement la 
tête, et mon manuscrit sous le bras, 
je m’acbemirrai pour aller chez un 
ioiprimeur' qui se chargeait voloii- 
ticw des ‘romans. Toute occupée de 
l’impoftanceda i»a visite, j’avais es- 
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eore naoiiis soigné naa toilette que de 
coutume et ee ne fut qu’au regard dé- 
“■ daigneux de l'imprimeur , que je 
. jn’apperçus que mon chapeau de ve- 
lours n’avait pas été brossé , et que 
^ mon sohall avait éorouvé un acroc. 

à. 

Cc’pendant malgré la défaveur de 
Jiion costume , je comptai sur l’ori- 
ginalité de mon manuscrit, et sur le 
soin que j'avais mis à le rendre pi- 
quant, et je proposai présomptueu- 
sement à riraprimeur de se charger 
de l'imprimer pour mon compte sans 
jue demander d’avances, et de se rem- 
bourser sur les premiers fonds que 
la vente de l’ouvrage produirait» 
Est'Ce une traduction ? me demanda- 
t-if — Non , c’est une production 
neuve. — Et c’est de tous? Assu- 
rément -—Votre nom est-il connu, 
et avez'vous déjà écrit? — C’est mon 
premier ouvfage’. — Tant pis , je me 
m’en diargerai pas. -r* Lisez ie avant 




de prononcer anathème confré'îni'. 
^ Mon teins est précieux, èt je îc 
consacre à des entreprises utiles. Mais 
voilà l’adresse de quelqaes-iins de 
mes confrères, voj?^ez s’ils Veulent erî 
courir lès risques. ' * ’ 

.. ,> 

Je repris iristement ftion rouleair j 
et je m’adressai à d’autres > iropri- 
meurs, tous me firent la même ré- 
ponse , on m’offrait de vs’en- char- 
ger en payant moitié des frais , 
mais c’était une chose de tonte- im- 
possibilité; je pris le parti d’aller voir 
quelques libraires ; je vendrai à moi- 
tié prix me disais-je , mais au moins 
le produit alimentera mou inaagina- 
tion, je créerai un autre ouvrage que 
je pourrai faire imprimer^à mes fraüit 
Cependant im peu moins cdnvaiiicuet 
du succès qu’à, ma preu»ère démar- 
che, je ne m© présentai chez ie li- 
braire qu’avec tûriidité,- e’était ù» 
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homme honnête il me reçut bien,' 
m’observa qu’il fallait lui donner le 
tems de juger l’ouvrage, avants de 
pouvoir me répondre ; sa demande 
était juste, je lui confiai mon manus- 
crit; huit jours après j’y retournai 
palpitante d’espoir; le libraire me fit 
düFéreutes Observations et finit par 
trouver le ion de l’ouvrage trop gai. 
Je revins chez moi fort triste et très 
disposée à écrire dans le genre lugu- 
bre, me remettant donc à corriger 
mon manuscrit, j’en soignai davan- 
tage le style, et trouvant à y placer 
quelques chapitres pathétiques je 
m’évertuai à le rembrunir. Satisfaite , 
de mon nouveau travail, je parcou- 
rus un cercle de libraires, mais les ^ 
«ns le trouvaient trop triste , d’autres 
y. voyaient matière à censure,. et cha- 
que fois que je revends» je 'travail- 
lais le pauvre onvrage. On les uns 
voulaient des phrases de moins, et 
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d’autres des chapitres de plus; je. dé- 
sespérais presque de le perfectionner 
au point de le rendre agréable à tout 
le monde , lorsque je me rappelai de 
la fable du bon la Fontaine^ du Meu- 
nier, de son bis et de son âne ; la mo- 
rale de cette fable , me convainquit 
que c’était une folie , que d’espérer 
réunir les suffrages, et je résolus de 
laisser le roman tel qu’il était. Sur 
ces entrefaites, ma propriéta^re^yéri- 
table descendante d’Harpagon, vint 
me signifier, qu’elle était mécontente 
de mon peu d’exactitude, et que de- 
puis que j’étais devenue femme de 
plume je payais bien mal mes loyers: 
Toute atterrée de cette incartade, je 
résolus de sacriber à ma tranquil- 
lité présente, le cher objet de raea 
espérances. futures, et m’acheminani 
chez d’aukes |ibraire% , je bms par 
traiter de^ mon manuscrit -à . .pn prix 
si médiocre, qu’il n’y avait que l’ex-^ 
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fréme besoin où je me trouvais qui 
me déterminer à aneepter un pa- 
reil marché. Peu de tems après j’eus 
la jouissance de voir la lettre initiale 
de mon nom imprimée à la tête d’un 
volume in-12; la critique n’en parla 
pas, e’était un nom inconnu, ou plu- 
tôt, on ne pouvait pas le deviner; 
aiusi les éloges n’auraient eu aucun 
but, aussi ne lui en prodigua-t-on 
point. Mais le libraire trouva moyen 
de placer presque toute l’édition, et 
ce ne fut pas sans convoitise que j’ap- 
pris qu’il avait gagné quarante louisy 
tandis que moi. . .Mais pourquoi se 
plaindre? N’a-t-il pas été décrété dans 
réternité des siècles que l’on dirait en 
proverbe igueux comme un peintre, 
sec comme un auteur 1 Apparem- 
ment que les tiebesses Cn leur don- 
nant des idées tfdp matérielles, obs- 
Ijtuef aient leux cerveau aulieü <jùe 
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dëgagé des futnées produitès par fme 
nourriture trop succulente, les con- 
ceptions sont plus hardies, et les pen- 
sées plus lumineuses ; contente de 
celte belle solution, je me mis à écrire 
un traité sur la Tempérance, bien ré- 
solue de bénir le sort, qui me restrei- 
gnait à un ordinaire exigu, présu- 
mant que c’était un sentier de plus 
qui m’était offert, pour parvenir au 
. temple de mémoire. Sans me décou- 
rager, par les inquiétudes que m^avait 
causé mon premier ouvrage, je me 
mis de suite à en recommencer un au- 
tre, comptant sur la bonne volonté 
d’un libraire , et l’indulgence du pu- 
blic pour lui donner quelque valeur ; 
nous verrons par la suite si mon ar- 
deur pour le travail fut couronnée 
par le succès; quant à présent je 
crois nécessaire de terminer le cha- 
pitre de mes confidences,, dont l’ingé- 
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jauité a peut-être fait bailler déjà 
plus d’un lecteur , fort mécontent 
de ma ténacité à vouloir l’endormir 
malgré lui. 
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CHAPITRE II. ' 

* ^ , •• 



Le billet de loterie. 

i 1 

«. - 

]Nr EUP cent cinquante cinq livres 
pour douze sols. Cetfe phrase fut' 
si souvent repétée à mes oreilles, 
un matiii où j’étais sortie pour quel- 
ques afiaires, qu iuipatienlée , d’une, 
promesse aussi flatteuse et si, peu ré- 
elle , je dis avec humeur au porteur 
des douteuses lettres de change sur 
la loterie; vous faites venir l’eau à la 
bouche, mais vous n’éteignez pas la 
soif. Palsambleulma petite dame, me 
répondit-il , je veux gagner votre, 
pratique, prenez-moi ce billet de 
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vingt- quatre SOUS, et si vous u’ave* 
pas bonne chance, je m’engage au 
prochain tirage à vous en laisser 
choisir trois ponr. rien. L’air d’assu- 
rance avec lequel cet homme me 
parlait , un peu d’espérance , un 
certain pressentiment , presqu’irré- 
sistible, me fit porter machinalement 
ma main à ma bourse et J’en tirai 
les vingt-quatre sols désirés ; le 
vépdeür insista pour avoir ' mon 
adresse disant qu’il comptait bien 
me venir demander son pour boire, 
je la lui donnai; je suivis ma course, 
et ne calculai pas sans plaisir , que 
ma démarche avait réussi , et que 
peut-être un autre auccès m’était 
préparé ; en m’en revenant je jettai 
les yeux sur le cadre doré d’un bu- 
raliste , la loterie était tirée ; ô ^bon- 
heur ! J’avais un terne . . / Que d’ar- 
gent 'à recevoir ? Désormais , mon 
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hôtesse ne me fera plus de repro- 
ches ? Je pourrai écrire et faire ini- 

^ J. . X • % 4. . V 

primer à mon compte, sans craindre 
les regards dédaigneux, de messieurs, 
les imprimeurs ? 



Et d’encor en encor, j’éfahlîssafi 
déjà les spéculations les plus heu^ 
réuses , j’en touchais les résultats , 
j’achetais une petite maison de cam-' 
pagne, comme celle de Simonide,'’ 
et j« m’y retirais philosophique- 
ment pour y vivre en société avec 
les muscs ; ce plan me riait et je 
ne doutai nullement de le réaliser 
avant peu de tems , je ne fus pas 
long-tems à parcourir la distance 
qui devait me ramener chez moi , 
en entrant je sautai au cou de la 
bonne Elisabeth , qui toute surprise 
de ce mouvement d’eiilhousiasnie , 
ouvrait ses yeux de toute leur gran-f 

- ï . ' r y 
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deur pour deviner ce qui pouvait 
ainsi me rendre contente ; le billet 
heureux , que je déployai bien vite 
la mit au fait du motif de ma joie. 
Sa manière de voir était si diffé- 
rente de la mienne , que tous ses 
projets se bornaient à parcourir 
les recoins de notre petit logement, 
pour savoir où elle pourrait cacher 
plus sûrement notre trésor ; trois 
lours après je palpai le bienheureux 
métal qui change si inopinément 
la destinée des pauvres mortels ; 
Elisabeth me sollicita tellement, que 
|e consentis à lui en laisser serrer 
une partie, le tiers fut employé à 
monter décemment ma garde-robe, 
et à nous donner les choses d’ur- 
gente nécessité; le vendeur ne man- 
qua pas de venir, comme on le 
pense bien, me féliciter sur la bonne 
fortune dont il était la première 

causa 
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canse l sa visite était intéressée ; k 
mon tour, je le rendis le plus corir 
tent qu’il me fut. possible. 
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CHAPITRE I I L 

Les petites fiches. 

IMLq N goût me portait à écrire, et 
tous les matins j’allais rafraîchir 
mon imagination , et puiser des idées 
riantes dans une promenade aux 
Thuileries; un livre et quelquefois 
mon déjeûner dans ma poche , me 
donnait les moyens d’y passer quel- 
ques heures agréablement. Pour être 
au courant des nouvelles, j’y lisais le 
journal, et quelquefois les petites affi- 
ches pour exercer mon intelligence 
à saisir le mot des charades, énigmes, 
et logogriphes, qui y sont contenus. 
•Un jour donc, où je parcourais ce 
dernier journal, j’y lus l’article sui- 
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Tant : « une darae seule dësire trouver 
une personne qui soit à même de don- 
ner une éducation distinguée à deux 
jeunes personnes qui seront confiées à 
sa direction, on donnerait la préfé- 
rence à quelqu’un de la classe malheu- 
reuse, qui a parcouru tous les sentiers 
de l’adversité, si la personne convient,, 
les égards que l’on aura pour elle, et 
le soin qu’on aura d’assrtrer son exis- 
tence future, ne lui laisseront rien à 
désirer.» Je tressaillis dejoieenlisant 
cet article, il semblait avoir été dicté 
en ma faveur, et comparant les avan- 
tages solides qu’il offrait, aux résultats 
douteux attachés au métier d’auteur, je 
résolus de sacrifier les muses à Plutus, 

, Je revins faire une toilette recherchée, 
et me rendis à l’adresse indiquée ; on 
m’introduisit auprès d’une femme de 
bonne mine, qui me requit avec cette 
aisance, et ce ton de la bonne compa- 
gnie qui annonce, qu’on peut uppré- 
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ciel', ceux qui la connaissent et qui 
en font partie; j’oSrîs mes talens, j’en 
fis l’énumération, avec moins de jac- 
tance que de réserve; on me pria d’ac- 
corder quelque tems pour me juger, 
et de vouloir faire précéder notre 
traité d’une connaissance plus intime* 
La demande était juste j’y acquiesçai; 
et certes les offres que l’on me faisait 
méritaient bien de ma part un peu de 
complaisance, non seulement on m’as- 
surait cinquante louis par au, ma do- 
mestique pour me servir, un charmant 
appartement, et la table la plus déli- 
cate, mais on m’assurait encore douze 
mille francs au bout de six ans, terme 
que l’on cro3^ait nécessaire pour 
completler l’éducation des jeunes per- 
^sonnes dont l’une avait dix ans , et 
l’autre treize, du reste tout annonçait 
dans cette maison l’extrême opulence, 
jointe au bon goût; des meubles su- 
perbes, un domestique nombreux, 
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voiture, cuisinier. Depuis long-tems 
mes yeux privés de cet appareil flat- 
teur de la richesse, furent satisfait? 
dans cette matinée , je souscrivis 
à tout ce que madame Dourlis me de- 
mandait, qui était de venir pendant 
un mois', passer trois jours de la ser 
maine chez elle , d’y donner quelques 
leçons préliminaires à ses en fans, et 
l’on me ramena chez moi dans la voi- 
ture de madame. Ce fut pour le coup 
un sujet d’extase pour la pauvre Eli- 
sabeth que de voir un grand nègre 
descendre lestement de derrière la 
voiture pour m’ouvrir la pdr6ère,Het 
me demander à quelle heure il faudralt 
venir me chercher le surlendemaiu: 
Je donnai mes ordres, et je rejoignis. 
Elisabeth qui crufque pour cette fois 
j’avais au moins gagné un quaterne ; 
je lui expliquai l’énigme, qu’ellé ne 
pouvait comprendre , et comme elle 
de vmt [être comprise dans le traÿé. 
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ïff peur quelle avait d’abord eu d’être 
'forcée 'de me quitter, fît bientôt place 
eux Irîhisports de la joie la plu» 
grande, ce fut à son tour de calculer^ 
Douze mille francs! s’écriait-t elle, en 
sautant de joie, oh que ?ious serons 
riclfts ! Quant à moi; mes idées pre- . 
naientune teinte plus élevée et moin» 
sordide, je pensais que j’allais enfin 
jouir des avantages de la maternité ; 
former de jeunes plantes à la vertu y, 
épurer, affermir leurs principes, les 
prémunir également , et contre l’i- 
VreSse de la prospérité et contre les 
revers qui subjuguent les âmes faible» 
et pusillanimes, telles étaient les ré- 
fléxions qui m'occupaient et aux- 
'quélles j’aimais, à nie livrer; ce ne fut 
pas non plus sans sourire" que je me 
fis J’application de cet ancien pro- 
verbe : A Vzo/TZ/ne propose- et Dieu 
dispose. Mon billet de loterie avait 
dé veloppé chez-hioi la démangeaison 
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d'écrire , un article des petites afB- 
ches transformait l’auteur en institu- 
trice, lequel des deux partis était le 
meilleur ; c’est ce que nous saurons ' 
par-la suite,en attendant parcourez en 
idée, avec moi, tous les châteaux en 
Espagne que mon imagination se plut 
à bâtir, et vous aurez peut-être quel- 
que fatigue au bout du voyage, car 
cet ardent architecte, en créa tant et 
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Les fleurs couvrent quelquefois les 
précipices, - ^ 

E X A c T E à' me conformer aux 
conditions proposées par madame 
Dourlis, je ne manquais pas les jours 
convenus de faire mes efforts pour 
captiver l’amitîë et la confiance de 
mes futures élèves ainsi que restimé 
de leur respectable mère; le con- 
tentement était réciproque , et l’é- 
poque fixée pour m’installer en- 
tièrement, fut devancée pa r l’impa- 
tiencé de madame Dorlis ; les égards 
que l’on me témoignait étaient 
si multipliés , que mon bonheur me 

parut 
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parut cette fois devoir être assuré; 
dans le premier mois de ma rési- 
dence je n’eus d’autre chagrin que 
d’être séparée de mes élèves pour 
quelque tems , leur maman ayant 
déclaré qu’elle ne pouvait résister 
plus long-tems aux instances d’une 
de ses sœurs qui désirait avoir ses 
nièces pendant plusieurs mois ; il 
me semblait convenable d’accom- 
pegner ces jeunes personnes; mais 
ma société était devenue si indis- 
pensable à madame Dourlis , que 
pour fous les biens du mo.nde die 
n’aurait pu se décider à passer plu- 
sieurs ^urs sans moi. Je restai donCj 
et nies occupations n’étant pas as- 
sez mullipliées pour ne pas me lais- 
ser beaucoup de momens de libres ; 
j’en profitai et j’écrivis un pelit rp~ 
'man allégoriqup, dont le mérite était 
dépeindre avec. vé/,ité des persoh- 
TomelJ & 
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nages frès marquans, la gaieté de 
mon imagination, donnait de la char 
leur à la touche de cet ouvrage , 
et redoutant peu la malignité, qui 
pouvait supposer des intentions mal- 
veillantes à l’auteur , je me propo- 
sai de garder dans mon portefeuille 
ce manuscrit dont le mérite ne pou- 
vait être senti que par un petit 
nombre d’individus ; la lecture que 
j’en faisais confirleutiellement à inar 
dame Dourlis, lui donna une si haute 
opinion de mes lalens , que dès ce 
moment , elle me choisit pour son 
sécrétaire inlime;chaque matin, j’ac- 
tivais sa correspondance , con- 
versation animait notre société pen- 
dant la journée ; le soir je lui li- 
sais tout haut mes ouvrages, et le 
plaisir qu’ils lui causaient , enflait 
un peu mon amour-propre. Ainsi 
les jours et les semaines s’écoulaient 
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avec une rapidité qui m’impatientait, 
j’aurais voulu que le tems rallentit 
sa marche , afin de mo laisser mieu2& 
jouir de mon bonheur. Je m’atta- 
chais sans' défiance à celle dont le 
plus grand plaisir était de prévenir 
mes désirs, je retrouvais la viva- 
citée de mes jeunes années , pour 
lui exprimer ma reconnaissance , 
que mon cœur sentait encore mieux 
que je ne la lui peignais , ainsi 
nos heures étaient tissues par la 
parque bienfaisante qui tient en sa 
main des fuseaux de soie. Souvent 
je surprenais ma bienfaitrice, les 
yeux attachés sur moi avec une 
émotion si tendre , que j’en con- 
cluais en faveur da sa sen.sibilité ; 
que ne savais-je mieux lire dans 
le cœur humain ; ou plutôt , que 
n’ai-je toujours ignoré à quels ex- 
cès la passion peut emporter ? A 



travers» les petits soins èV' les pré- 
venabèés 'mafdame Dourîis* 

fl ÿ' eù avait 

#'iêxâgërës que sî^&on seke ne m’^-^ 
V^ié Wi* ses intéfatrdns 

pr^ poiur i’amané 
tendre et délicat, qui 'ne veut pas 
laisser Je tem's de former un’ désir 
à Fobjet 'flont il est épris ; j’igno* . 
ràis, ou du 'moins ^ je fl’avais que 
des idées bfèn vagues , sur des monV 
iruosifës, qu’il appartenait à notre 
siècle de rendre fréquentes ; com- 
ment aurais-je pu' deviner que j’é- 
fais à la* veille de voir en'jpéâ^tdy- 
des séntithens dont [je n’^a’yaié ^ 
méis pu concevoir la possibilité^^ 
souvent dans les éloges qùé înadaitiè 
IDouriis donnait à' ma musé, élle 
m’appelait sa' chère Sàphô ; sanS 
me croire lés* talens de la belle 
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la comparaison, maïs combien j’en 
aurais rougi ’j si j’en avais deviné 
le sens ? Enfin apres trois mois de 
l’existence la plus douce , je fus 

• forcée d’entendre que pour en ob- 

. -tenir la continuité , il fallait res- 
sembler en tout au modèle dont on • 

m’accordait le nom avec tant de 
complaisance. O tempora l O mores! 

.Long-tenis je me fis illusion sur les 
^propositions équivo.ques que l’on se 
hasardait à me faire ; long-tems je 
mis sur lé compte d’une imagina- 
tion exaltée, les expression? brû- 
lantes qui m’étaient adressées ; long- 
tems encore, je crus qu’un ancien 
. attachement peut-être malheureux , • 

• avait laissé au fond d’une ame ten- 
dre et expansive ce ferment de sen- 
sibilité , que de grandes contradic- 
tions n’avaient rendu que plus ac- 
tif! Le besoin d’aimer la dévore, 

* 
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me disaîs-je; et dans les sonvenîr« 
que lui offrent des évènemens cruels , 
elle me prend pour l’objet de son 
ancienne idolâtrie ; et alors mon 
étonnement faisait place à la pitié ; 
mais il faut une fin à tout , et fa- 
tiguée de ûe que je ne comprenais 
pas sa conduite , madame Dourlis 
en vint à s’expliquer d'une manière 
si claire, que de légers doutes fu- 
rent bientôt changés en certitude] 
Qu’opposer à un pareil langage ? S’il 
n’était que le produit de l’extrava- 
• gance la raison pouvait encore opé« 
rer quelqu’effet , et je l’employai ; 
mais j’avais affaire à une arae cor- 
rompue qui ajT^ant jetté le masque, 
ne craignait plus de me laisser voir 
en entier son effrayante déprava- 
tion ; j’ignore quel fut pour moi 
le sentiment le plus pénible , d’a- 
voir à renoncer à l’opinion avan- 
tageuse que je m'étais formée sur 
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Je caractère de celle que je croyais 
douée de toutes les vertus, ou d’a- 
bandonner les espérances si bien fon- 
dés en apparence, de linir ma car- 
rière de la manière la plus heureuse ; 
mais. dès qu’il me fut prouvé qu’un 
quart-d heure de plus passé dans cette 
odieuse maison, était un quart-d’heure 
déshonorant , je courus dans ma 
chambre faire mes paquets, et ordon»; 
nant à Elisabeth de m’amener un fia- 
cre, Je profitai d’un instant où ma- 
dame Dourlis était retenue par quel- 
qu’un, et je regagnai tristement mon 
hôtel garni, laissant une lettre, où je 
m’efforçais encore par les réflexions 
les plus touchantes, de ramener le 
remords et peut-être la vertu, dans 
le cœur de celle dont je m’éloignais 
éternellement. 
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!; IKengemce de femme. .. . . 

CvuE de mécompte en une mattnéel 
Enf ottréë de toutes les jouissanees du 
scrperflu, je venais me remettre sou» 
le jong de^ar nécessité ! et je' prie le 
lecteur de Croire' que ce ne fut pas 
oe qui mWracha des regrets^ mais 
me cpoire ehétîe, estimée considé< 
rée , et voir qu’anlieu de cette estime 
à laquelle j’attachais tant de prix, on 
avait présumé que j’avais une de ces 
âmes viles et intéressées , dont la 
bassesse ne peut laisser craindre au- 
cune indocilité , quel déchet pour 
mon amour-propre ! Pour la première 
fois de ma vie j’éprouvai de l’humeur, ^ 
et les pourqiK)i mnltipliéà de la pax»- 
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vre Elisabeth ëprouvèrent des répon- 
ses si peu satisfaisantes, que sa curio- 
sité fut remplacée parle plus rigou- 
reux silence. J’avais beau scruter ma 
conduite avec la plus grande sévérité; 
ma conscience me laissait le consolant 
témoignage , que jamais je n’avais 
donné lieu à une si outrageante sup- 
position' enfin la soirée était déjà fort 
av^ancée., lorsqu’on introduisit au- 
près de moi deux hommes à mine ré- 
barbative qui après m’avoir demandé 
mes nom prénoms commencèrent, d’a- 
près un ordre dont ils étaient porteurs, 
l’inventaire de mes papiers ; ma 
frayeur se perdait en conjectures, lors- 
que la joie maligne que témoignèrent 
mes aimables visiteurs, en découvrant 
le manuscrit dont la lecture avait 
causé tant déplaisir à madame Dour- 
lis, ne me laissa plus de doutes sur 
l’auteur d’une pareille scène; je vis 
tout d’un coup la profondeur du pré- 



üipîce 6ii la vengeancè voulait me 
plonger, la liberté était la seule pro- 
priété que j’eusse disputé an malheur 
avec succès, et j'allais en être privée! 
Aulieu de cet avenir riant dont l’es- 
pérance m’avait bercé à mon réveil, 
j’allais avoir à lutter avec la calom- 
nie la plus malveillante; avec les soup- 
çons les plus sinistres , ains'i la desti- 
née des humains soumise à un con- 
cours d’évèneraens incalculables, 
n’est presque jamais garantie par la 
•prudennelEt l’instantoù Fon (Toit faire 
pour le mieux, est celui oiïtout tourne 
au plus mal, bizarrerie singulière qui 
donnerait la tentation de s’abandon- 
donner au torrent des circonstances, 
si l’amour-propre ne s’obstinait à 
vouloir être pour quelque chosedans 
les chances incalculables qui nous en- 
, tourent; V animal raisonnable ^ se ré- 
volte contre l’idée animal ma' 

chine i et d’après cette prétention, 
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tâchant de vaincre ma surprise, ma 
frayeur et mon indignation, je réfié- . , 
chis aux moyens de défense que j’em- 
ployerais contre le plan d’attaque 
dont on se proposait de me rendre la 
victime , et je suivis docilement mes 
mauvais anges qui me conduisirent. . . 

• en prison. 
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ViCT IME dès le principe d’une ré- 
volution donf les ntteinlcs. terribles 
ont ècrasétant d’individus, je n’avais 
fait que sentir pins vivement l’amour 
de la liberté, dont on aVailsi indigne- 
ment abusé par des mots vuides de 
sens; la mort ne m’àvait jamais ef* 
frayée, tandis que la crainte d’être 
enfermée m’avait portée à l’époque 
de la terreur, aux résolutions les plus 
téméraires pour éviter le sort 'com- 
mùn ; cette époque redoutable était- 
passée^ et c’était au moment où le 
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calme semblait devoir assurer à cha- 
que individu un repos qui est le plus 
précieux des biens, que sur la plus 
mensongère des délations ma liberté 
était compromise ! Je frémissais de 
rage à cette idée; j’avais beau me 
dire que n’étant pas coupable, je ne 
devais rien craindre , l’expérience 
démontrait à mes réflexions, le dan- 
ger des allusions; pour comble de 
malheur, je ne pouvais user d’aucune 
récrimination contre la perfide Dour- 
lis, le genre de mes torts envers elle , 
^laitde nature à ce que la pudeur n’o- 
sât jamais soulever devant des juges 
le voile qui devait les couvrir, que 
faire donc? La gaieté de mon carac- 
tère me laissait quelques ressources, 
j’essayai deles employer; mais hélas , 
comment monter mon imagination 
au thermomètre de la gaieté . Moi cir- 
conscrite dans un espace de dix pieds' 
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en quarré dont les fenêtres garnies de 
doubles barreaux ne laissaient circu- » 
1er l’air qu’avec peine, dans ma cel- 
lule expiatoire; moi dont l’oreille 
amie de l’harmonie frémissait au son 
peu flatteur des énormes verroux qui 
assuraient les madriers épais dont ma 
porte était composée; moi enfin dont 
les idées étaient encore glacées par le 
régime peut succulent d’un pain bis 
de deux livres, et d’un peu d’eau 
chaude décorée du nom de bouillon! ^ 
ô Momus envain j’invoquai ton se- 
cours ! Toujours sourd à ma prière, 
tu n’approchas jamais du sinistre sé- 
jour où l’on m’avait amenée ; je réso- 
lus de ne plus me laisser abattre et de 
mettre dans ma défense autant de dé- 
cence que de modération et de réunir 
toute mon éloquence à faire va- 
loir mes droits. Après avoir épuisé 
ma logique dans un excellent mé- 
moire, employé à force d’argent plu- 
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sieurs gens d’affaires à faire des de-’’ 
marches en ma faveur, dépensé cin- 
quante louis et passé six mois à 
prouver que j’avais raison, j’obtins 
ma liberté-, bien décidée à n’accepter 
les offres de personne quelque 
hrillantes’qu’elles pussent être; et con*- 
yaincue du vieux proverbe qui dit: 
Que ce qui vient de la Jlûte re- 
tourne au tambour', car hélas du pro- * 
duit de mon terne il ne me restait 
que... trente six francs. N’ifnporte 
cette chimère de bonheur dont j’avais 
jouis vingt-cinq ans, et que j’avais 
caressée toute ma vie , me parut en- 
Gpre possible à ressaisir ; plus j’é- 
prouvais l’injustice , la fausseté et 
l’ingratitude des hommes, plus je 
m’appliquai à concentrer en moi 
seule , mes moyens d’être heureuse , 
Elisabeth , ma guiltare, mes aiguilles 
et ma plume, voilà les agens qui 
devaient me conduire au but désiré , 
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encore ma plume fut-elle condamnuëe 

au silence , pendant long-tems , en 

punition du tort involontaire, qu’elle 

avait eu et qui ni avait causé tant 
• ^ 

d’embarras. , ' ^ 
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CH APITRE V t! 

* ? : 

Nouvel essai. 

Faisons des romances, me dis-je, 
peut-être on ne les trouvera pas crimi- 
nelles! Et me voilà à créer parole, mu- 
sique et accoinpagnemens; bientôt les 
marchands de musique furent asaillis 
de mes visites, iis ne me donnaient pas 
beaucoup d’argent; mais enfin, ils 
étaient encore plus raisonnables qiâe 
les libraires; je composai donc tant et 
- tant, qu’à travers le déluge de mes 
couplets, ils s’en trouva quelques-uns 
de bons ; j’ieus même le plaisir d’en- 
tendre une p^fincesse demander avec 
enthousiasme la dernière romance 
que j’avais fait graver , et mou 
amour-propre fut agréablement cha- 
touillé par les éloges que son altesse 
Tome II \ 2'', 
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me prodî^a, lorsque le marchand k 
qui je venais de remettre un nou- 
veau recueil, lui eut dit qui j’étais 
il fallait soutenir dans ce moment la 
réputation de compositeur et y join- 
dre celle de femme aimable; ma va- 
nité doubla -mes moyens, et je sus 
prouver à la princesse de G**, que 
sous l’humble vêtement d’artiste il 
pouvait y avoir un esprit agréable 
digne de briller dans la bonne so- 
ciété; son altesse parut étonnée de mes 
réponses , et ce ne fut pas sans un 
violent battement de cœur , que je 
l’entendis multiplier au marchand les 
questions sur mon compte; la fortune 
me voulait-elle encore présenter quel- 
qu’amorce* trompeuse ? Ma) manière 
de répondre me fut sans doute si fa- 
vorable , que son altesse, de l’air le 
plus aimable, me demanda mon adresse 
'et me pria de vouloir bien lui donner 
des conseils pour des concerts qu’elle 
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voulait donner chaque semaine 5 jo 
n’avais point l’effronterie des artistes 
à la mode, et je ùe me rejetlai point 
sur les lieux communs d’occupations 
m ultip lie'es, etc. etc. «Recounaissante 
des bontés de la princesse, je pris son 
heure pour le surlendemain , et après 
son départ, l’accueil flatteur que j’tm 
avais reçu , me valut de la part du 
marchand , un fiers de plus que le 
prix ordinaire dont il payait mes on* 
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f i A bonne Elisabeth accontuméç 
à consulter la. gaieté de ma phy- 
sionomie , pour établir ses calculs 
de dépense, ne vit pas sans plaisir 
à mon retou9^f ' iB€>n air satis-» , 
fait lui laissait Tespérance de pouvoir 
acheter un pot au feu de trois livres ; . 
justement c’était jour de halle, ef- 
fectivement ma recette avait été de 
deux louis , et lorsqu’à l’^hibitipa • 
de . mes espèces j’eus ajouté ifs of^ 
fres d© la princesse , je crus <1^ 
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ma pauvre Elisabeth en tournerait 
la tête ; prenant brusquement le 
panier aux provisions , elle me 
quitta pour aller monter notre cui- 
sine. A-peine dlait-elle dehors delà 
maison , que des sanglots étouffés 
vinrent me distraire des pensées heu- 
reuses dont je m’enyvrais ; je me 
croyais heureuse et un être souf- 
frant était près de moi ! La voix 
paraissait peu éloignée de ma cham- 
bre , mon cœur se serra en enten- 
dant l’accent du malheur , j’aurais 
voulu porter dps,consolations, peut- 
être même des secours, mais comment 
offrir l’un et fautre , sans commettre 
d’indiscrétion , ou même sans of- 
fenser la délicatesse de l’être mal- 
heureux , dont les chagrins redou- 
■ taient peut-être un témoin ? L’esprit 
des femmes est inventif, et feignant 
Ifevoir le plus grand besoin d’une 
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chandelle allumée , je frappai à la 
porte d’où partait les sanglots , et 
je rcclaiiiai la complaisance de mes 
voisins pour nie battre le briquet , 
que ma maladresse ne pouvait me 
faire allumer ; le tems qu’oQ mit 
à me répondre me fit présumer 
qu’on voulait me dérober les lar- 
mes qui excitaient mon intérêt , 
mais les traces n’en^était pas telle- 
ment efiacées que Je ne pusse adroi- 
tement amener la conversation sur 
ce qui pouvait les faire couler. Ma 
voisine était une fepime de*province 
amenée à Paris , par la nécessité 
de soutenir un procès duquel dé- 
pendait la fortune de quatre enfans. 
Sans protection et avec fort peu. 
d'argent, son séjour non seulement 
était devenu infructueux par les 
intrigues de son adversaire, qui 
avait aisément trouvé des moy^^ 



C Google 



C 47 ) 

de faire naître des longueurs in- 
terminables, et la malheureuse veuve 
se trouvait abusée par de fausses 
promesses , sans argent Jpour soiir 
tenir la poursuite de ce procès , 
et par conséquent forcée de renon- 
cer aux avances ruineuses qu’elle 
avait déjà prodiguées , mais même, 
sans avoir assez de fonds pour re- 
tourner dans ses foyers ; ce récit 
ne me fut pas fait sans verser de 
nouvelles larmes sur une situation 
aussi embarassante , je ne pouvais 
lui donner que de faillies consola- 
tions , mais ' lé désir d’être ■ utile 
me suggéra ^r le champ un pro- 
jet dont- je ne lui fis pas part; je 
devais voir ■ la princesse de G**, 
dans deux jours, j’employai cet es- 
pace -à composer des paroles tou- 
chantes, et je fis de -la musique 
^^Kthétique que je ne ^utai pa^ 
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d’ëoiouvoir la sensibilité de la pria- 
cesse;elFecli vement quandje lui portai 
mon chef-d’œuvre, ses larmes cou- 
lèrent ; je hazardai alors le récit 
de la scène qui m’avait inspirée , 
je parvins à échauffer famé de la 
princesse au point qu’elle voulut 
connaître et protéger l’intéressante 
plaideuse que je fus chargée de lui 
amener. Le résultat de cet intérêt 
fut que rhonnête veuve dût le gain 
de son procès , aux sollicitations 
de la princesse, et que comblée des 
bienfaits de cette illustre protectrice, 
elle emporta dans sa famille le bon- 
heur et la tranquillité , que son bon 
droit isolé n’aurait peut-être jamais 
obtenu , et moi , moi auteur d’un 
évènement si heureux , combien je 
savourai la douce jouissance de 
faire le bien? Nouvel Orphée, j’ap- 
préciai encore plus les magiques 
effets d’un art que j’aimais toujoup 

avec 
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aven idolâtrie ; sans la musique , la 
princesse n’aurait pas été émue, sans 
cette émotion , la veuve et l’orphelia 
n’auraient pas été secourus, Hon^ 
neur donc à la sensibilité et au talent 
de l’émouvoir. 
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Qui est- ce quia tort f 



cJ E suis la plus malheureuse des 
femmes, s’écriait, d’uuevoix enrouée, 
madame Forel , ( que sans doute 
on n’a pas encore oubliée j ) cette 
exclamation répétée avec sanglots, 
me fit croire que peut-être un apo- 
plexie ou quelqu’autre accident im- 
prévu avait enlevé à l’aimable hô- 
tesse, son unique soutien, son cher 
la Rose ; dans tous les tems l’accent 
du malheur a toujours fait une pro- 
fonde impression sur mon ame, et 
Jamais je n’ai résisté à cette impulsion 
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d’uu bon coeur, qui cherche à adou- 
cir les peines de son semblable; gui- 
dée par ce sentiment naturel, je des- 
cendis avec rapidité mon quatrième , 
«t j’abordai l’hôtesse affligée. Depuis 
que des laquais , couverts d’une su- 
perbe livrée, venaient fréquemment 
m’apporter des messages, j’avais ac- 
cquis un certain degré de considéra- 
tion auprès des gens de l’hôtel, aussi je 
fus mieux accueillie de madame Fo- 
re! que dans le tems où mes humbles 
aiguilles à tricoter étaient les seuls 
soutiens de mon existence; comme 
ce n’était pas la curiosité qui m’a- 
vait fait descendre, mais le désir 
d’être utile , je me contentai d’a- 
dresser à l’hôtesse un de ces [regards 
bienveillans qui semblent inspirer 
la confiance, et commander la re- 
connaissance ; je prenais justement 
par son faible la douleur presqu’é- 



(30 

piiîsee de madame Forel, qui ne der 
mandait pas mieux que de trouver 
un moyen de l’exhaler tout à son 
aise, il’mc fallut donc entendre, non 
rîiistoire de la mort de M. la Rose , 
mais celle de ses infidélités ; le cha- 
pitre en fut long, peut-être la jalousie 
eu augmenta le nombre, mais comme 
àcette incurable maladie, il ne faut op- 
poser que des caïmans, j’employai uni- 
quement ce remède; flattant l’amour- 
propre de l’épouse affligée, je lui fis 
sentir qu’elle était injuste envers elle, 
en ne comptant pas assez sur ses char- 
mes, et que sûrement des rapports in- 
fidèles n’avaient essayé de l’aigrir, 
que pour jetter le trouble dans son 
ménage et peut-être en profiter; après 
l’avoir ainsi disposée à entendre fa- 
vorablement la justification de son 
ipari, je l’engageai à rentrer, et à ne 
pas se donner ainsi en spectacle à seç 
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eurîeux locataires ; je raccompagnai 
à son logement où le mari un peu hon- 
teux de l’esclandre de sa femme, se 
battait les flancs pour donner à sa mine 
la gravité matrimoniale, mais la dou- 
ceur de son caractère s’y refusait, et 
ce ne fut pas sans plaisir que je le vis 
faire un effort sur fui-niême, et pren- 
dre affectueusement les mains de sa 
tendre moitié qu’il pressa doucement 
sur son cœur; quelques représenta- 
tions pacifiques de ma part consom- 
mèrent l’ouvrage de la réconciliation , 
et je finis par penser qu’il y avait 
peut-être de la ruse dans fout le bruit 
que madame Forel avait fait; car con- 
naissant le caractère paisible de son 
époux, sans doute elle avait pensé 
qu’une prompte réconciliation sui- 
vrait de près la querelle; et qui ne 
sait quels sont les droits que donne la 
réconciliation ? Quant à moi j’abdi- 



Digrtized by Google 



i 



<-Ô4 0 

. I 

quai mon rôle. de juge de paix, enr 
chantée de l’heureux résultat qu’il 
avait eu , et j’allai me coucher sans 
savoir qui avait tort ou raison. 
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CHAPITRE Vit 



L^horison s* éclaircit. 

» 

iy[oN existence acquérait par 
infiniment d’agrément; la protection 
de la priiwesse de G**, non seule- 
ment me donnait cette considération 
si nécessaire au bonheur de rétro 
honnête qui n’a pas mérité de la 
perdre , je n’étais plus assujétie à 
un . travail pénible et continuel 
pour pourvoir à ma subsistance , 
car généreuse autant qu’éclairée et 
sensible , la princesse avait ce tact 
fin qui fait deviner d’un conp-d’œiï 
les besoins de l’individu qu’on veut 
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obliger sans rhumilier ; pendant six 
mois j’allaî régulièrement tous les 
deux jours passer deux heures dans 
«on hôtel, mes séances étaient re- 
gardées comme des leçons de musi- 
que , et j’en recevais le prix sans 
rougir; mon occupation était de prég 
parer la musique de chaque con^ 
cert, de transposer quelques airs 
pour la voix de la princesse, et 
de soutenir une conversation tou- 
jours intéressante et où je trouvais 
plus à m’instruire qu’à faire prèùvo 
d’instruction. Un matin où nous 
raisonnions sur le charme de l’har- 
monie, et la sensibilité qu’elle sup- 
pose chez tous ceux qui sentent 
vivement , madame de G**, me pro- 
posa, de prendre un logement chez 
elle et d’y vivre sous ses àuspièes 
avec toute la liberté que je pourrais 
; désirer I l’offre était -i^dUîsànté- ^ 
c’aurait été un blasphème que d’oser 




( 

comparer le caractère, de la princesse 
avec celui demadameDourlis, cepen- 
dant une considération bien puérile 
aux yeux de beaucoup de mes lec- 
teurs, mais très puissante sur mon 
cœur, me fit hésiter; Elisabeth, la 
bonne Elisabeth, à qui j’avais sauvé 
la vie, et qui n’existait que par moi , 
aurai-je donc la cruauté de l’abandon- 
ner?Sa reconnaissance ne m’avait-elle 
pas payé au centuple de ce que j’avais 
fait pour elle ? Mon embarras à repon- 
dre , fit présumer à la princesse que 
quelques obstacles, qu’elle n’avait pas 
prevu m’empêchaient d’accepter ses 
oflfres , et elle me demanda obligeam- 
ment s’il était en son pouvoir de les 
éloigner. L’instant était précieux à sai- 
sir, et je me hâtai de lui raconter lanaÿ 
ture des liens qui] m’attachaient à une 
pauvre abandonnée; je ne craignais 
pas d’être insipide en racontant les 
détails qui devaient inspirer aux au- 
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ires une partie de l’intërêt que 
prouvais pour cette excellente fille, 
aussi écoutant avec indulgence la'pro- 
lixe histoire du tragique évènement 
qui m’avait rendue Tunique protec- 
trice d’Elisabeth, la princesse m’as- 
sura avec son affabilité ordinaire, 
qu’elle tiendrait à honneur de se met- 
tre à mon lieu et place pour tenir lieu 
de mère à un être souffrant et malheu- 
reux , et qu’elle donnerait ses ordres 
pour que Tobjet de sa bienveillante 
pitié fut logé auprès de moi et jouit 
des avantages que je voudrais bien 
lui faire. Il y avait bien long-tems 
que je n’avais eu la consolatiou de 
rencontrer une ame noble, faite pour 
apprécier des sentimens généreux , 
aussi, je puis assurer que le plaisir 
que j’éprouvai dans ce moment fut si 
grand, qu’il effaça presque la sensa- 
tion de mes peines passées, je volai 
chez moi les larmes aux yeux annon- 
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cer à ma fidèle compagne, que par 
les soins d’un ange tutélaire, nous se- 
rions désormais à l’abri de toutes les 
calamités qui nous avaient tant de 
fois assiégée; Elisabeth ne pouvait 
m’en croire, cependant sa vanité cha- 
- touillée par l’idée d’être bientôt com- 
mensale d’une princesse, lui fit mettre 
la plus grande célérité dans notre dé- 
ménagement et nous fumes bientôt en 
état de transporter nos effets de l’hô- 
tel garni de la Corbeille Galante k 
Tundes plusbeaux hôtels du faubourg 
St.-Germain. 
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CHAPITRE I Xv 

ï ■ . / i 

Comment les grands peuvent se 
faire adorer^ 

IEn arrivant à ma; nouvelle destina-^ 
.tion ,’ }e fias installée-, dans un très 
joli appartement , meublé aveoràu- 
tant de goût que de simplicité.; tout 
ce qui était relatif aux arts que 
i’aimais, s’y trouvait réuni, des meu- 
bles commodes n’ayant ni l’affiche 
du luxe ( et alors ils m’auraient 
fait sentir ma dépendance ) ni la 
mesquinerie de la pauvreté, ornaient 
ma retraite , que je parcourus avec 
la curiosité d’un grand enfant privé 
depuis longteins de tous les joujoux 
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de l’aisance; je trouvai dans une chif- 
fonnière un inventaire exact des meu- 
bles contenus dans mon habitation, 
avec une reconnaissance qui m’en 
adjugeait la propriété; dans une case 
d’un charmant sécretaire., était un 
contrat passé à mon nom de deux 
mille livres de rentes viagères , 
dont six cent livres réversibles à la 
bonne Elisabeth ; une lettre de la 
princesse , m’instruisait que forcée 
d’aller passer quelques jours à la 
campagne, elle n’avait pas voulu se 
refuser le plaisir de hâter mon instal- 
lation à rhôtel ; que j’étais chez moi 
et que pour n’entraver en rien ma 
liberté elle avait pensé qu’il me se- 
rait plus agréable d’étre servie chez 
moi , que ses ordres étaient donnés 
en conséquence , et qu’elle appré-' 
ciait trop le plaisir que mes amis 
devaient goûter dans ma société pour 
les en priver , q^’ainsi ma table 
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serait toujours servie pour quatre 
couverts. Ces détails qui confirmaient 
mon bonheur, étaient donnés av^c 
cette simplicité, cette candeur qui 
enlèvent au bien fait tout ce qu’il pour- 
rait avoir d’humiliant Se dérober aux 
premiers élans de ma reconnaissance, 
était le motif de l’absence de ma bien- 
faitrice. Mon cœur ne lui en tint aucun 
compte, car elle obligeait avec tant 
de grâce , que c’était un véritable be- 
soin pour moi de lui peindre tout 
ce que j’éprouvais; mais quand j’eus 
fait part de cette bonne fortune à Eli- 
sabeth, je crus que la tête lui en tour- 
nerait, et les expressions de sa joie de- 
vinrent si extravagantes, que je fus 
obligée de me fâcher pour la forcer 
de se modérer un peu. Dans l’après- 
dîné, l’homme d’affaires delà princesse 
vint me rendre visite , et voir si rien 
ne me m.ai^quait ; c’était un homme 
respectable dont la figure inspirait la 
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confiance; il me donna quelques de- 
tails sur madame de G**. , que je 
reueillis avidement, j’avais besoin 
de m’identifier avec tout ce qui l’en- 
tourait; j’appris donc que la princesse 
avait épousé à seize ans le prince de 
G**., chef d’une des plus illustres mai- 
sons d’Italie; cette union mal assortie 
n’avait causé que des chagrins à celle 
qui était digne d’un meilleur sort ; le 
prince sans égards pour les charmes 
et les vertus de son intéressante 
épouse , s’était livré à tous les excès 
de la galanterie la plus effrcnée et 
avait terminé sa vie dans un duel que 
son caractère libertin lui avait sus- 
cité, laissant à sa veuve d'immenses 
richesses dont elle ne faisait usage que 
pour le bonheur des autres et un fils 
qu’elle aimait avec idolâtrie, mais 
dont la santé frêle et délicate lui cau- 
sait les plus vives inquiétudes pour 
sa conservation,, et nuisait au déve- 
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foppemeut de ses facultés morales,' 
en ce que la moindre contradiction 
irritait tellement le genre nerveux de 
cet enfant, que de violentes convul- 
sions en étaient presque toujours la 
suite, ce qui ne laissait pas l’espoir * 
d’en faire un homme plus qu’ordi- 
naire. En me faisant ces détails je vis 
quelques larmes rouler dans les yeux ^ 
du bon ]\I. Marescot ; l’enthousiasme 
avec lequel il parlait de sa noble maî- 
tresse, partait du cœur, et n’était pas , 
de ces éloges prodigués par l’adula- 
tion ou la bassesse ; tout était naturel 
dans son récit, et je saisis rapidement 
dans sa pensée, que si quelque chose 
pouvait interrompre la félicité de ce 
brave homme , c’était de croire que 
sa maîtresse n’était pas aussi heureuse 
qu’elle le méritait et qu’il le désirait 
'Attaché de père en fils à cette illustre 
maison , l’honnête vieillard voyait 
avec chagrin , que celui igni un jour 

devait 
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devait en être le chef, n’aurait ni Fê- 
nergie ni les vertus de ses ancêtres, 
car quoique Jé père eut succorahé 
dans une affaire'peu honorable pur 
sa cause, on ne pouvait lui refuser de 
grandes qualités, et surtout un cou- 
rage, que l’on ne pouvait raisonna- 
blement espérer d’un enfant aussi va- 
létudinaire; M. Mareseot me quitta 
après m’avoir assurée que pour rem,- 
plir exactement les intentions de la 
pri’ücesse, il fallait me croire absolu- 
ment chez moi , ce qui était devenu, 
réel , et agir avec la plus grande li- 
berté, . .. ^ 
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CHAPITRÉ X 



Embarras du cœur. 






T J A reconnaiâsance est expansive 
ir nie’ semblait qu*en refarder les 
expression^ était un'crime*; ‘jeprîs 
donc la plume , j’essayai d’écr^e à la 
princesse , mais que ron est gaùche 
lorsqu’il font avoir recours à l’esprit 
pour peindre le sentiment ! . Je com- 
mençai vingt lettres , aucune ne me 
satisfît, mon âme était émue, j’aurais 
tlonné ma vie pour ajouter an bon- 
heur de madame de G** > et il me fut 
imposible de lui peindre à mon gré 
ce que je sentais trop vivement , et 
voilà sans doute pourquoi le langage 
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des yeux est si éloquent ehez hs 
amans , tandis que leurs lettres sont 
si bêtes, c’est qu’à force de sentir 
on ne peut plus rien exprimer ; impa- 
tientée contre mon insuffisance , je 
fis partir la lettre la plus courte et la 
plus simple , et je pris bien l’engage- 
ment avec moi-même de prouver 
dans toutes les circonstances à mon 
illustre bienfaitrice, ce que ma plume 
ne savait pas lui dire. Ce que M. Ma- 
rescot m’avait dit sur le jeune prince, 
m’occupait singulièrement, il me sem- 
blait qu’on se faisait peut-être illusion 
sur une délicatesse de coiistitutioa , 
qui pouvait tenir aux précau- 
tions multipliées que l’on prenait 
pour éviter des maux imaginaires. Je 
formai dans ma tête un plan d’éduca- 
tion convenable au peu de connais- 
naissances que j’avais acquises sur le 
caractère du petit prince, et je dési- 
rai bien sincèrement que les- évèue- 
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mens me permissent d’en faire l’applf- 
catiou. Pour y parvenir il me parut 
nécessaire de réunir tout ce qui pou- 
vait captiver l’attention de l’enfant; 
j avais remarqué pendant les concerts 
qui se donnaient chez sa mère, que la 
musique lui faisait impression, et l’at- 
fachait , car dans ce moment on obte- 
nait de sa docilité de rester tranquille et 
je ne crois pas qu’il eut fait dans toute 
autre circonstance ce sacrifice aux 
ordres les plus absolus de sa mère. 
Pour éveiller sa curiosité, je fis faire 
une petite harpe proportionnée à la 
taille d’un enfant de sept ans, et j’eus 
soin d’en pincer, lorsque ses jeux l’a- 
menaient du côté de mon apparte- 
ment ; d’abord son bruyant tambour 
céda le pas à l’harmonie de ma harpe; 
ensuite il se hasarda d’écouter à ma 
porte , enfin il entra brusquement 
dans mu chambre, fit voltiger ses 
deux mains sur les cordes de l’instru- 
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ment , cassa par ce mouvement une 
demie douzaine de cordes, et tout 
honteux du desordrequ’il avait causé, 
s’enfuit avec la même rapidité qu’rl 
avait mis à entrer; une demie heure 
après je recommençai les mêmes airs 
qui avaient excité son attention; il 
put juger par là que je n’étais pas fâ- 
-chée, et que j’avais réparé les effets 
de sa pétulance, il revint, et dès lors 
je crus mon triomphe assuré. Pour 
parvenir au but que je me proposais, 
il était essentiel de donner à l’enfant 
une haute idée de mes moyens, et de 
ma complaisance, j’avais trouvé le 
secret de l’amuser et je venais de lui 
prouver, que je ne m’irritais pas fa- 
cilement, donc il devait avoir en moi 
de la confiance, il me le prouva en 
me disant: qu’il désirerait bien faire 
comme moi, je pris ses deux petites 
mains et lui ayant fait faire diCférens 
accords qui flattaient son oreille , le 
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petit bon-homme fut enchanté de la 
science qu’il venait d’acquérir en si 
peu de tems, sa physionomie se dé- 
rida, il m’appela sa bonne amie, et 
me pria de lui faire faire fous les jours 
le même exercice, ma complaisance 
à céder à ce qu’il désirait, mes ca- 
resses, et le cadeau de quelques pas- 
tilles à la rcse dont il était très friand 
avancèrent parfaitement mes affaires, 
et nous nous séparâmes les meilleurs 
amis du monde, et fort disposés à 
nous relro-uver le lendemain. 
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C H A P I T R E X L 

• V 

Retour^ 

' t- 

D.rc.s quinze jours j’ëtaîs ins^- 
tallée à l’Iiôtel de G** , mes habitu- 
des étaient formées, et il ne manquai! 
au complément de mon bonheur, 
que la présence de la princesse \ 
elle arriva enfin : le sentiment m’iua- 
pira de l’éloquence , et j’eus le plai- 
sir de la croire convaincue de ro*a 
- reconnaissance. Bientôt une doycc 
confiance s’établit entre noüs , ses 
chagrins me furent confies , je vis 
dans sa tendre "sollicitudé maternelle, 
les allamies d!une âine "noble et ma- 
ghanime qui craiut d.e n’étre pas ser 
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condëe parl’étre qu’elle che'rit , j’es-"^ 
sayai de détruire ses appréliensîorfs 
et de lui proposer un système de con-' 
duite plus propre à vaincre les dé- 
fa'its de son fils , mais les raisonne-» 
mens les plus persuasifs dont j’ap- 
puyais ma proposition e'taient tou- 
jours réfutés par ces mots : s'il allait 
mourir ! QiCiie phrase était irrésisti- 
ble , cependant j étais si convaincue , 
que la méthode que l’on suivait en- 
gourdissait plutôt qu’elle ne dévelop- 
pait les facultés du prince , que je 
crus du devoir de la reconnaissance, 
d’insister pour obtenir des change- 
niens avantageux; je fis naître des 
circonstances journalières si frap- 
pantes , en faveur de mes observa- 
tions que madame deG **. s’abandonna 
enfin à mes conseils , Alfred fut 
donc soumis à ma direction, et j’eus 
bientôt la satisfaction de voir que ses 
défauts tenait beaucoup rafoins à son 

caractère y 
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caractère qu’à la faiblesse qu’on 
avait eu pour lui , son cœur était 
bon, j’en fis l’épreuve, et ce n’est 
pas sans une satisfaction infinie que 
je puis citer le trait suivant qui lui 
arriva à huit ans. J’avais pris l’habi- 
tude de promettre à ses succès une 
récompense , son imagination était 
lente et avait besoin de stimulant 
tantôt c'était une promenade du coté 
de Mantmartrc , et je choisissais 
toujours riieure des exercices mi- 
litaires , afin de lui inspirer cette 
ardeur martiale qui lui manquait 
ou le bois de Boulogne nous offrait 
l’avantage de déjeuner facilement avec 
d’excellent laitque nous voyons traire.' 
Un jour qu’ Alfred s’était fort diverti 
à voir les évolutions des troupes que 
l’on exerçait , nous entendîmes des 
cris plaintifs qui détournèrent notre 
attention-; un convoi funéraire passa 
ptès de nous et conduisait au champ 
Tome II 4 
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du repos J un père de famille , qui 
laissait cinq enfans ; sa veuve dësoléa 
entourée de ces malheureux orphe- 
lins, invoquait'!* mort à grands cris, 
et accusait le ciel d’être impitoyable 
à son égard puisqu’il la laissait survi- 
vre à celui qui faisait le bonheur de 
sa vie et était l’unique soutien d’une 
famille nombreuse ; j’observais attenr 
iivement l’impression, que ce spec:» 
tacle fesait sur Alfred et je m’impa- 
tientais déjà du sang-froid qu’il con- 
servait , et qui était une preuve d’in- 
sensibilité désolante, mais que je ju- 
geais mal cet enfant! Tout à-coup il 
quitte ma main , et se glissant dans le 
nombre des consolateurs importuns 
ou maladroits , qui entouraient la 
veuve et la fatiguaient de leurs froids 
lieux communs , d’un air modeste et 
touchant tout à la fois, il prendla main 
du. plus jeune des enfans qui ai|^it tout 
au plus six aus9 s’efforçant de le 
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soulever h la hauteur de sa mère , il 
lui dit avec un accent de douceur qui 
fixa l’attention des spectateurs ! Eh 
madame, si vous mouriez ainsi que 
vous le désirez, que deviendrait donc 
ce pauvre enfant ? Cette action si élo- 
quente, et cependant si naturelle, me 
donna dans l’instant la mesure du bon 
sens de mon élève ; l’effet en fut 
prompt et heureux , la mère affligée 
fut honteuse de recevoir une leçon, et 
d'être ramenée aux sentimens de la 
nature par un enfant ; les paroles 
d’Alfred réveillèrent dans son âme un 
lien qui devait l’attacher à la vie, elle 
se livra avec complaisance aux ca- 
resses pleines de sensibilité qu’il lui fit 
pour la distraire de la lugubre céré- 
monie, que l’on put achever sans 
qu’elle la troubla par les bruyantes 
exclamations, de la douleur j cepen- 
dant Alfred s’était emparé du bras de 
la veuve et voulait à toutes forçes l’eu- 
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mener avec ses cinq enfans à l’hôtel: 
venez auprès de maman, lui disait-il j 
Elle est si bonne qu’elle vous conso- 
lera de tous vos chagrins. J’eus beau- 
coup de peine à lui faire entendre que 
les convenances s’opposaient à l’élan 
de sa sensibilité , je me contentai de 
prendre une note sur cette famille in- 
téressante, bien sûre que si la prin- 
cesse pouvait lui être utile elle le fe- 
rait. Nous nous en retournâmes tout 
occupés de l’évènement du convoi, 
et je vis qu’il ne fallait qü’ émouvoir 
cette âme aimante , pour lui faire 
éprouver de l’énergie. Vivement 
émue par le récit plein de grâce et de 
châleur que lui fit son fils, quelles lar- 
mes délicieuses coulèrent des yeux de 
madame de G*"*, en le voyant su.scep- 
tible de s’animer et de désirer coopé- 
'yer à une action généreuse , elle lui 
promit bien de seconder une vertu 
qu’elle lui désirait trop , pour ne pas 
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i’encourager, et je fus chargée de pren- 
dre les informalioDS nécessaires à cet 
égard. Le défunt était un architecte 
qui commençait à acquérir de la ré- 
putation , mais dont le talent était la 
seule fortune ; son fils aîné, âgé de 
seize ans, donnait les plus grandes es- 
pérances pour remplacer son père , 
mais sa jeunesse éloignait la con- 
fiance, et il était à présumer, que de 
longrtems, celte famille ne serait oc- 
cupée; plus jalouse de faire le bien , 
que de courir quelques risques en 
confiant quelques plans à finexpé- 
rience du jeune homme, la princesse 
l’employaà des embellissemens qu’elle 
se proposait de faire dans ses pro- 
priétés, et M. Marescot fut seulement 
chargé de surveiller le jeune archi- 
tecte; l’intelligence suppléa chez lui à 
l'expérience, et ses plans ne se res- 
sentirent point de son jeune âge. La 
libéralité de la princesse, encouragea 
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tellement 8on protégé, et l’exemple 
de madame de G**, lui donna une telle 
vogue, que bientôt il ne fut question 
dans Paris que de l’étonnant -entre- 
preneur, et i! eut plus de besogne qu’il 
ne lui en fallait pour soutenir sa mère 
dans l’aisance, et la mettre à même 
de donner à ses autres enfans, les ta- ' 
lens nécessaires, et une éducation con- 
venable; ainsi les grands en utilisant 
les talens, les électrisent et les déve- 
loppent, et tel qui encouragé par un 
protecteur illustre, devient un génie, 
aurait végété dans la poussière de 
l’obscurité s’il avait été abandonné à 
ses seuls moyens ; mais Alfred artisan 
du bonheur d’une famille nombreuse, 
se rengorgeait quelquefois en en par- 
lant, et quand on le traitait en enfant 
( ce qui le fâchait beaucoup , ) il s’é- 
criait avec humeur : sans cet enfant, 
madame, B. . et sa famille serait peut- 
être bien malheureuse ! C’était son 
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texte favori, et je ne manquais jamais 
lorsqu’il me ra'ppellait eet évènement, 
de prendre envers lui une attitude de 
considération, qui le flattait toujours, 
et qui finit par le convaincre qu’cn 
lui, ce n’était pas le prince qu’on res- 
pectait, mais le caractère bon etgéné*. 
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Intérieur d* une famille respectalle. 



Si ron pouvait assigner un Heu 
pour faire un cours de vertu , l’hô- 
tel de] G**, en serait devenu le ly- 
cée ; lout y était réglé avec une 
sagesse si parfaite que c’était un 
modèle de toutes les perfections ré- 
unies.La divinité de ce temple char^ 
znant , avait une telle influence sur 
tout ce qui l’entourait, que je crois 
qu’auprès d’elle l’être le plus dépra- 
vé serait devenu vertueux ou du 
moins aurait contracté Ibabitude 
de la vertu , un domestique nom- 
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breux et convenable à l’éclat dn 
rang qu’elle tenait dans la société, 
au lieu d’annoncer, comnae d’ordi- 
üàire, l’insoleilce et la fainéantise , 
étaient soumis envers lepr maîtresse, 
hohnêle avec tout le monde , de 
bon ‘Record entr’eux et toujours oc- 
cupés y aulieu d'être les bras croi- 
sés d^atls une ^anticliambre , ou à re- 
tracer: êii petit', les vi<^es de leurs 
maîtres, eirjouant avec une passion ef- 
frénée îeuts gages ; les uns faisaient 
de la tapisserie , d’autres des gands 
au crochet , et le bénéfice qu ils 
retiraient de ce travail , les encou- 
rageait à n’être jamais oisifs. In- 
dulgente pour les défauts , mais de 
la plus grande sévérité pour le vice, 
madame de G'*”'.'" rie souffrait chez 
elle que des gens de bonnes mœurs, 
et qui n’eussent aucune des habi- 
tude? communes à la valetaille. 



Digitizt-j by Googif 



! 

- ( 82 ) 

Tous les diiuaoches raumôiuer 
était chargé de les réoBir, de leur • 
faire une lecture pieuse suivie d’une 
courte exhortation sur leurs deyoirs; 
souvent la princesse assistait à^cet 
exercice. Deux fois par semaine ^ 
-M. Maresçot était chargé d’appor- 
ter à son illustre maîtresse, la note 
des infortunés qu’il avait pu dé- 
couvrir, et qu'il recherchait princi- 
palement dans le nombre ^ des in- 
dividus , qui victimes de i’adver- ' 
sité plus que de leur, inconduite, ca- 
chaient dans des recoins obscurs • 
leur misère et leur douloureuse exis- 
tence ; alors la générosité de la 
princesse , ♦ne prenait pour Jborae 
que les besoins des malheureux 
quelle secourait avec délicatesse et 
prudence ; combien de fois le pau- 
vre, secouru par une main invisi- 
ble, adressa ses vœux au ciel pour 
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découvrir le génie bienfaisant qui 
l’arrachait au malheur ! Rarement 
trompée dans le choix que M. Ma- 
rescot faisait avec discernement, 
elle a joui bien souvent de la donce 
satisfaction de rétablir des familles 
entières dans l’état de prospérité , 
dont le malheur les avait fait dé- 
cheoir. Rarement elle faisait distri*- 
biier de l’argent , excepté dans las 
cas de maladie , où son médecin 
était alors en activité , et où tout 
ce qui pouvait accélérer la gué- 
rison était prodigué ; mais un mar- 
chand avait -il éprouvé des faillites 
qui l’avaient forcé lui-méme de man- 
quer à ses engagemens , une" note 
exacte était prise de ses dettes que 
l’on faisait payer , son crédit se 
trouvait rétabli ; et son magasin 
r’ouvert. Un ouvrier manquait - il 
d’ouvrage, faute de pouvoir achct 
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t^r }m néoessaire« à^ses 

fabricatioDS , les outils lui étaient 
fournis ainsi que tout ce qui lui 
était i^tile pour son travail; un ar> 
tiste • aiunoUçail-il . du. talent , ..mais 
iaute/de rii<)3:eu8 ne pouvait-il pas 
perfcclionner I ses ouvrages; on lui 
en commandait en lui laissant la 
liberté de. prolonger autant que son 
art pouvait l’exiger, IVxéeution dé» 
airée, et on lui remettait d’avance 
la moitié du prix couvenu. Accesr:' 
jâble à toute hcuro,' la providence 
senjb lait avoir réservé pour madame 
de G**, la faculté de doubler la 
durée du teæs, afin de lui donner 
la possibilité, de multiplier leshej^ 
reuK.^Ce que je dis j paraîtra, sans 
dioiHe exagéré à ceux qui peu .ja- 
loux r de faire le bien , . ne $e li* 
ivrent • pas aux • calculs qui peuvent 
fpp^rer ; mais si on réfléchit qu’a- 
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vec une fortune immense , de l’or- 
dre et une sage économie, un seul 
individu peut répandre la prospé- 
rité sur un grand nombre de ses 
semblables on ne sera ^pas étonné 
de ce que je raconte de cette mai- 
son ; je n’en ai connu les détails 
que par les conversations que j’ai 
eues avec M. Marescot. Car la mo- 
destie de la princesse, cachait avec 
soin toutes ses bonnes actions. Mais 
il |ni*a été prouvé par un relevé 
très-exact, que dans l’espace d’une 
année , soixante familles avaient 
été relevées et mises à même de 
suivre les occupations qui leur 
étaient familières , et cinq cens per- 
sonnes arrachées au désespoir , et 
pourvues d’occupations qui soute- 
naient leur ’exislence. Toutes ces 
bonnes œuvres n’avaient coulé que 
cinq cens mille fraucs , et la pria- 
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ieessse avait un million et demi de 
revenu ; mais par l’ordre extrême 
qui régnait dans sa maison , le tiers 
de son revenu était toujours d’a- 
vance en réserve et à la disposi- 
tion des malheureux. O vous dont 
les spéculations hardies ont su dé- 
couvrir les sources du pactole , 
que ne connaissez- vous comme ma- 
dame de G**, les sources du vrai 
bonheur ! On ne vous verrait pas 
vous faire traîner dans vos chars 
brillans, avec un front plissé par 
le souci , vos yeux ne se détour- 
neraient pas avec dégoût du misé- 
rable couvert de haillons , qui au 
risque de se faire écraser par vos 
chevaux fougueux , brave le fouet de 
votre impitoyable cocher, et cher- 
che à émouvoir votre pitié par le 
irécit des misères qui l’accablent; on ce 
vous verrait pas bailler d’ennui en 
promea^t votre indolence , dans les 
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cercles brillans des promenades du' 
bon ton ; Ja chaumière du pauvre 
recevrait plus souvent vos visites , 
que les bosquets délicieux de Fras- 
cati , mais là , vous recevez peut-être 
des louanges, et le malheureux se- 
couru par vous ne saurait vous 
donner que des bénédictions; âmes 
d’acier ivoire choix n’est plus ëtoit» 
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J J A méthode que j’employais BVep 
Alfred, eut des suites si heureuses 
que la mère, enchantée des progrès 
de son fils chéri m’accorda encore 
plus de confiance, et 'je lui devins 
si nécessaire , qu’à l’amitié dont elle 
youlait bien m’honorer , on n’eut ja- 
mais deviné quelle était la , protec- 
trice, et moi la protégée; je jouissais 
délicieusement de mon c^vrage, le 
petit prince devenait charmant, et 
montrait surtout un bon sens et une 
solidité de jugement qui n’appartieirf: 
qu’à l’â«e ferle, que trop souvent la 
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nature a jetté dans un moule fragile, 
ce changement était dû au fruit des 
méditations auxquelles je me livrais 
souvent, et qui désintéressées de toute 
exagération, atteignaient le but que 
je m’étais proposé; ainsi, j’acquit- 
tais selon mon cœur la dette sacrée 
- de la reconnaisance ; l’émulation qui 
avait le plus de succès sur le cœur 
d’Alfred était la bienfaisance , et une 
grande application.à ses études. Quel- 
ques défauts réprimés avec effort , 
obtenaient pour prix de cette victoire 
le bonheur de faire lui-même des heu- 
reux : une fois la semaine, dans le 
costume le plus simple, nous allions 
dans les tristes réduits de la miscrç, 
porter des secours et des consola- 
tions, je ne me permettais aucune in- 
fluence dans ses bonnes actions , 
j’aimais à voir cet enfant saisir de 
lui-même la manière la plus dé- 
licate d’offrir. Sa sagacitp dans le» 

4 * 
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réflexions qui suivaient nos courses 
hebdomadaires et leplaisirainsiquela 
modestie qui aconipagnaient toujours 
les récits qu’il en faisait ; cependant 
son inexpérience lui fournit une le- 
çon qui valut mieux que tous les 
sermons que j’aurais pu lui faire, et 
qui n’auraient peut-être servi qu’à 
l’endormir. Pendant un hy ver rigou- 
reux, nous allâmes, selon notre cou- 
tume , à pied, visiter une pauvre 
famille, où la misère avait tellement 
pris racine, qu’il semblait que toutes 
les ressources que l’on faisait naître 
à ces pauvres individus pour les ti- 
rer d’embarras tournaient contre 
leurs intérêts. On leur avait envoyé 
du bois, et en le montant dans leur 
grenier le mari était tombé, et s’é- 
lait cassé la jambe. Sa femme qui était 
enceinte avait été placée chez une 
sage-femme , et pendant ses couches 
le feu avait pris dans la maison et 

i T 
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elle avait failli être brûlée; un des 
enfans avait la petite vérole , son 
frère ayant été cherché une potion 
chez l’apothicaire chargé de fournir 
les médicaraens que son altesse 
payait , il y eut erreur dans la bou- 
teille que l’on donna, et l’enfant aulieu 
de prendre une potion calmante , 
avala une préparation de sublimé 
qui lui donna des convulsions si vio- 
lentes , que tons ses membres restè- 
rent crispés. Enfin il semblait que k 
providence renouvelait sur cette mal- 
heureuse famille toutes les épreuves 
qu’elle avaitréservées au pauvre Job. 
Ces infortunés étaient doublement in» 
téressans par la résignation parfaite 
• avec laquelle ils supportaient leurs 
malheurs , Alfred les appellait mes 
protégés ; par ce qu’effectivement 
j’éprouvais pour eux une prédilection 
particulière ; aussi étaient-ils en tête 
sur la liste de nos courses , nous 
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montions an misérable logis qui re- 
célait dans un espace de quinze pieds 
cinq individus; la princesse, touchée 
de la peinture que je lui avais fait, 
s’était particulièrement occupée d’a^ 
niéliorer le sort de ces pauvres gens 
et nous allions leur annoncer qu’ils 
étaient nommés concierges dans une 
terre de madame de G**, ce qui 
terminait pour toujours, la longue 
époque de leurs souffrances ; l’idée 
charmante que je m’étais faite de la 
surprise et de la joie de ces infor- 
tunés m’avait rendue distraite , et ce 
ne fut qu’après les premières excla- 
mations de leur bonheur , qüe je 
m’apperçus, qu’ Alfred ne le parta- 
geait pas ; l’étonnement et l’inquié- 
tude succèdent au plaisir, je m’é- 
lance sur l’escalier, et je le descends 
avec la plus grande rapidité , sans 
savoir cependant où porter mes re- 
cherches, le rez de cjiaussée de la 
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maison était -ocoupé par tm mentn- 
sier ; je m’informe si l’on a vn sor- 
tir l’enfant dont je donne le signa- 
lement le plus exact ; personne ne 
l’a vu, mais la maison a une allée 
et il a pu sortir sans être apperçu ; 
cette • supposition me parut si peu 
probable, que mou imagination pré- 
voyant tes plus grands malheurs , 
j’exigeai que l’on ferma sur le 
champ la porte de l’allée et qu’on ne 
laissa sortir personne de la maison, 
pendant que j’allais chercher un 
commissaire de police dont on m’in- 
diqua la demeure; j’y volai, chemin 
faisant je me représentais Alfred dé- 
pouillé, peut-être assassîi>é , le dé- 
sespoir d'une mère tendre dont cet 
enfant faisait tout l’espoir, les re- 
proches qu’elle pourrait m’adresser ; 
et ces idées me troublaient tellement, 
qu’en entrant chez le commissaire, je 
me trouvai mal , des eaux spiri- 
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tueuses me rendirent bientôt assez 
de forces pour expliquer ce qui 
m’amenait et Je secours que je ré- 
clamais ; des formalités se seraient 
opposées à la promptitude de la 
recherche que je demandais, mais 
le nom de la princesse les applanit 
bientôt. Le commissaire me suit en 
se faisant ésçorter de six hommes de 
gai'de nous arrivons à la fatale mai- 
son qni semblait faire partager sa 
maligne influence à tous ceux qui 
qui en avaient passé le seuil. Per- 
sonne n’était sorti et quelques loca- 
taires étonnés de cette mesure sou- 
daine attendaient impatiemment dans 
la boutique du menuisier qu’elle 
serait la fin de l’aventure ; trois 
hommes sont postés à la porte avec 
la même injonction que j’avais déjà 
faité ; les trois autres montent avec 
nous; le commissaire voulait d’abord 
procéder à In visite du premier 
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étage , mais un pressentiment me 
disait que tous les momens perdus 
étaient précieux, et je fis tous mes 
efforts pour que le commissaire vou- 
lut bien faire céder les formalités à 
mes pressentimens , nous laissâmes 
donc le premier, le second et le 
-troisième étage tranquilles. Nos re- 
cherches ne commencèrent qu’au 
quatrième , les locataires s’y prê- 
tèrent de bonne grâce et nous 
donnèrent même quelques indica- 
tions qui nous furent très utiles , 
ils nous dirent qu’en viron une heure 
et demie auparavant notre arrivée, 
ils avaient entendu les cris étouffés 
d’un enfant partir d’un logement si- 
tué au sixième, que comme ce lo- 
gement était habité par des juifs 
très brutaux , qui frappaient très 
souvent leurs eufans , ils n’y avaient 
fait qu’une attention momentanée , 
mais qu’ils nous engageaient à y 
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ttionter de suite ; nous n’héisîtâmes 
pas, ayant frappé à la porte per- 
sonnelle nous répondit, elle fut bien- 
tôt enfoncée ; la malpropreté la plus 
dégoûtante régnait dans cet obscur 
galetas, quekjnes mcuibles vermou- 
lus en composaient tout Tornement ; 
la revue des coins et recoins fut bien- 
tôt faite , et rien ne nous laissait 
l’espoir de réaliser nos recherches, 
lorsqu’un des hommes de garde 
aj^ant appcrçu, au-dessus d’une ar- 
moire , une vieille manne d’ozier, 
grimpa sur deux chaises placées 
rmie sur l’autre , et parvint à en- 
traîner la manne sur sa tête, mais 
que devius-jcj grand Dieu! en voyant 
le pauvre Alfred , évanoui, nud 
et sanglant , ayant les pieds et les 
mains liées , et un mouchoir telle- 
ment enfoncé dans la bouche que 
sa respiration, en était interceptée? 
J’ignorais s’il existait encore , et ,, 
^ • » j’osais 
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j’osais à peine m’en assurer J tant je 
craignais d’acquërir la plus affreuse 
des certitudes. Moins ému que moi 
le commissaire essaya de rappeller. 
l’enfant à la vie. II fit quelques mou- 
vemens , ô bonheur ! De toute né- 
cessité il fallait verbaliser, j’employai 
ce tems à faire venir sur le .champ 
un chirurgien qui jugea qu’il n’y, 
evait pas une minute à perdre pour 
faire une saignée ; n’étant contredit 
par aucun docteur de la faculté ; 
il mit à exécution son ordonnance 
et les premières gouttes de sang 
qui sortirent , r’ouvrirent à la lu- 
mière les beaux yeux noirs de mou 
cher Alfred. Le retour de ses idée* 
çuivit de près, et au bout d’une de-, 
mi heure il fut en état de nous faira 
le récit de ses infortunes. Son défaut 
habituel était la présomption , être 
traité en enfant lui faisait la plus 
Tome II $ 
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grande peine, et échapper à la vi- 
gilance pour se conduire d’après 
ses propres lumières , était un très 
grand plaisir pour lui , cette foie il 
en était tellement victime, que de-r 
puis, il n’est jamais retombé dans le 
i^me défaut. 

Pendant que nous montions au 
septième ; Alfred fut tiré par son 
habit , il se retourne , et voit une 
jolie petite fille qui le doigt sur la 
bouche, et d’un ton fort engageant 
lui dit à l’oreille, s’il veut venir voir 
un charmant petit serin qui savait 
mille gentillesses; la curiosité d’un 
enfant est facile à exciter, celle d’Al- 
fred le fut beaucoup , et redoutant 
une opposition de ma part, il avait 
suivi «ur la pointe du pied, la petite 
fille, qui d’abord l’avait caché dans un 
enfoncement du coridor, puis l’avait 
ait descendre bien vite dans le réduit 
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ou nous l’avions trouvé; làun méchant 
homme s était jetté sur lui, et lorsqu’il 
avait voulu^'ier, on l’avait frappé et* 
on lui avait Snoncé le mouchoir dans 
la bouche, puis on l’avait déshabillé 
avec une extrême promptitude, pris 
sa montre et sa bourse , et l’ayant 
juche su^* 1 armoire , l’homme et la 
petite fille avaient pris la fuite; mais 
il y ^vait dans cet attentat , sans 
doute de la préméditation, car Alfred 
avait remarqué quelques paquets 
faits, que l’homme avait emporté en 
fuyant; eflèctivement npus ne trouvâ- 
mes absolument rien dans cet asile 
du crime que nous nous hâtâmes 
de quitter ; le commissaire nous fît 
ramener en voiture chez lui, où ayant 
prêté quelques vêtemeus à Alfred , 
nous reprîmes le chemin de fbotel , 
mon pauvre pupille bien confus de 
la triste aventure que sa présomp- 
tion lui avait attirée ; mes yeux lui 
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exprimaîent plus d’inquiétude que de 
mécontentement, son regard m’en re- 
'merciait aSectueusemeA, il n’était . 
guères possible de laissa ignorer à 
madame, de G**, nos revers , je l’en 
instruisis avec le plus de ménagement 
possible ; mais à peine cette tendre 
mère "eût - elle deviné une partie 
de la catastrophe , que ses yeux se 
couvrirent d’un sombre nuage, et 
je la vis prête à s’évanouir, lorsqu’a- 
vec une grâce charmante , Alfred 
se jetta dans ses bras , en lui di- 
sant : pardonne maman au méchant 
désobéissant , et curieux Alfred ; 
mais il a été battu , et il a manqué 
de ne te revoir jamais ; je t’assure 
qu’il est bien corrigé, et que jamais 
il ne te donnera de pareil chagrin. 
Cet évènement n’eut d’autres suites 
cpie d’avoir rendu l’enfant plus do- 
cile , quelques recherches que l’on 
"fit dti maudit juif , on ne put ja- 
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mais le découvrir et sa rapacité sa- 
tisfaite par le vol dune montre et 
d’une chaîne enrichie de diamans , 
ne s’attachât de locg^tems à d autres 
victimes. , t.. ' 
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Sermon, 

■m **• ' '*• 

tT*Ai dit qu’il était d’usage de faire 
fous les dimanches une exhortation 
aux gens de la maison réunis ; la 
princesse y assistait quelquefois , et 
moi assez souvent ; je m’étais ap- 
perçu plusieurs fois que la plupart 
des domestiques s’endormaient à ces 
exercices de piété et j’accusai le peu 
d’éloquence de M. l’aumônier , de 
produire d’aussi tristes effets. J’en 
parlai à madame de G**, qui prit 
parti pour fonction de f aumônier, 
cependant je lui représentai si bien 
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que ses exhortations étaient froides 
et nullement adaptées aux circonstan- 
ces et aux personnages à qui il les 
débitaient , que la princesse me ré- 
pondit en riant : eh bien ! faites en de 
meilleurs ? J’acceptai le défi , et ma 
plume profane qui n avait encore 
écrit que des fariboles, fut taillée pour 
opérer des conversions. Je ne sais 
si mes lecteurs accorderont un léger 
retour d’indulgence à mon intention, 
mais je ne puis refuser à mon amour- 
propre le plaisir de tracer une des 
exhortations que je composai et qui 
acheva d’établir mon crédit auprès 
de madame de G**, j’invoque donc 
pour l’orateur une partie de la bonne 
opinion qu’une grande princesse 
m’accorda , et j’entre en matière. 

^ Su?' Vhiimilité* 

K Dieu préparait son arrivée sur 
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* la ferre, par le témoignage de ceux 
» à qui il l’avait révélé ; St.-Jean 
» était un de ces élus à qui la con- 
» naissance de l’avenir était ac- 
» cordée ; c’était lui que le seigneur 
» avait choisi pour être son précur- 
» seur ; que de motifs d’orgueil ! Ce»; 
^ pendant interrogé sur l’étendue de 
33 sa mission , il a la bonne foi d’a- 
» vouer qu’il n’est pas digne de dé- 
» lier les cordons des souliers de ce- 
» lui qui l’envoie; il pouvait d’après 
y> la confiance qu’il inspirait au peu- 
» pie; d’après les miracles qu’il opé- 
» rait ; d’après l’idée même que l’on 
» avait conçue de lui, faire aisément 
» croire qu’il était ce messie que le 
» peuple juif attendait depuis si long- 
» tems; il pouvait profiter de la cré- 
» dulité, abuser de l’illusion, pour 
» établir une doctrine nouvelle , 
33 entraîner les suffrages , régner 
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J» même si son ambition lui ent fait 
y* désirer une couronne. Mais loin de 
« là, toujours vrai, parce qu’il était 
» l’apôtre de la vérité ; toujours 
» simple, parce que Dieu ne voulait 
» établir sa doctrine que sur l’évi- 
» dence; toujours humble parce qu’il 
5) était saint; Jean refuse les titres 
» qu’on paraissait disposé à lui pro-- 
» diguer et qu’il lui eut été facile 
» d’envahir ; que la comparaison de 
» cette conduite avec celle que l’on 
» tient ordinairement dans le monde 
» dirige nos réflexions, mes enfans , 
» sur une grande et importante vé- 
» rité; c’est que sans l’humilité nous 
» sommes éloignés de la grâce; mais 
» qu’entendons nous par l’humilité? 
» Serait-ce ces démonstrations exté- 
» rieures des pratiques de la religion?^ 
» Ah, ne vous j trompez pas ; sou- 
» veut l’hypocrisie emprunte le mas* 
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J» qne de la vertu. La vraie sagesse 
» ne cherche point à attirer les re- 
» gards; elle soulage l’infortune dans 
» le secret, et ne s’énorgueillit point 
» des œuvres de la bienfaisance ; 
» elle pleure avec ceux qui sont af- 
» fligés; mais elle évite avec soin de 
» fixer les regards ; suivons donc 
» autant qn’il sera en nous, les traits 
» sous lesquels nous pouvons la re- 
» connaître; invoquons avec ferveur 
» l’esprit saint, pour qu’il la fasse 
» descendre dans nos *ârues ; humi-* 
» lions-nous devant Dieu , c’est h 
» dire, reconnaissons notre faiblesse, 
» et que celle connaissance, nous 
» tienne en garde contre l’avenir. 
» Humilions-nous devant Dieu, et 
» que cette pensée, nous engage à 
» nous soumettre plus patiemment, 
»' aux Ordres qui nous sont doriués ', 
» et à la subordination qui nous est 
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»• imposée ; que sommes>nous sur la 
•î» terre, sinon des vermisseaux in- 
» capables de rien, si Dieu nous aban- 
» donnait a notre propre faiblesse , 
» et capables de tout s’il nous ^ou- 
» tient de ses grâces. Pour nous coh- 
"y> vaincre de cette vérité , jetions un 
'» coup d’œil rapide sür l’insuffisance 
» de nos moyens ; nous naissons , et 
» aussitôt la douleur , les 101801*68 
» nous environnent; envain lès rois 
les plus^puissansj voudraient-ils 

* » franchir par leur volonté j l’es- 
- » pace de tems, que la nature a 

» prescrit à leur débile enfance ; 

• » leur volonté si puissante dans tout 
» autre tems j échoue contre l’ordre 

i » immuable que Dieu a établi dans 
» l’univers ; le roi cotnme le berger , 
. » n’est plus qu’un enfant à l’époque 
•i> de l’enfance, il souffre, il crie de 
» même , et parvenu à Tâgte de raî- 
» son , il est forcé de couvcnir que 
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» les diroits de la naissance, ceux 
» de la richesse et de la puissance 
» sont iiisuûisans pour le préserver 
» des maux attachés à la qualité' 
» d* homme. Gomment nous énor- 
» guciliirions-nous donc-d*un pou- 
» voif si limité V. . Lorsqu’enivré par 
» les fumées de l’amour-propre j ee- 
» lui à qui l’on prodigue l’encens 
» de la flatterie, veut faire un retour 
» sur lui- même , ah , que loin de 
» s’énorgueillir de cet esprit admiré 
« du vulgaire , il doit frémir du 
£» peu de moyens, qu’il *^3 de con- 
» server sa raisou, car enfin ce gé- 
» nie transcendant fait pour éblouir, 
» dans un instant peut devenir l’ob- 
» jet de la pitié ; que le soleil 
» darde ses rayons brûlans sur le 
» cerveau de cet homme étonnant, 
et aussitôt ses conceptions hardies 
» qui faisaient l’admiration de la 
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» «<Kîyté,'4àes cOBibinaison8 KiVaa-^ 
tds-ÿ qm semMaient vouloir 'péf»** 
V- uiétrer ‘tous les -secréts de lâ na- 
» turOj se trouveront aaéaatieg y la" 
folie remplacera la’ rarsofl ; eés* 
» idées sublimes ae seront p4as qu’un* 
»-‘cabos et l’objett de notre admi-^ 
» <rattôn' sëra' bientôt*^' celui 1»< 
»>! pitié, |!>our UC ' pas ' diré eèlui d»^ 
» ïnépiiis ; quelle èxtravagatoce-ntjr' 
» a t- il -’donc'^pas à concevoir -de 
» . l’orgueil , de ,ce que nous possé-' 
J» dons des avantages indépèndan» 
)► de notre vokmté , que nous no 
V pouvons ni nous donner, ni con- 
»' server contre' les évènemens V Es- 
» prit i beauté , grandeuars, richesses, 
» tout est distribué par le dîspeu- 
» sateur suprême, nous ne pouvons 
» diriger sa volonté ; reconnaissons 
s donc sans QUirmurer sa puissance 
» et ^ notre faiblesse; tâchons seule- 
s ment d’obtenir par nos prières^ 




( 4 w> 0 ^ 

»,Jes grâ©«« qm noqs soot néeei* 

» saires,; demaadùns la patience^ 

» 4#*^, B0a peines , la r^igaatioii.^ 
i>«,dans les sQuWpaf»^, la 
Motion dajis ^ nos dësîjrs; suppliga»^ 
»_oe Di^ de bonté d’avoir . égard? 
».,a nos .n^isères ,, de noiis pjréaecvei;. 

»i dci^lej^làtioiM : ou ■ de inou^ aûCor« 
der- la ieree d’y 'désister ; i'maiai 
«'(gardem^nons ■ croire-,, ^ne lea» 
seeonx^ divina nous sont inutiles^» 

» c’es4 la plus .dangereuse de;*tou<« 

» tes les illusions , en ce qu’elle nous 
» en^aîne loin ^de Dieu , et .ne noua^ , 
» y. fait recourir ^ïu’après la .chute ç 
» Faneteo; testament bqus apprend 
» que peujde tçins après. jcréa* 

» lion du monde, une partie des an« 

» ges qui habitaient le ciel , se lais* 

» sèreot entraîner par un sentimeni 
» d’orgueil et voulurent s’égaler à 
». Dieu dont ils n’étaient que l’om* 

» bre ; ils se révoltèrent ^ et Dieu 
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» les punit en les précipitaut dans 
» un abyme éterne], ; ayons toujours 
V devant les j’-eux un si terrible 
J* exemple, rappelions-nous qu Adam 
» ne perdit la faveur de Dieu que 
» pour lui avoir désobéi,’ et avoir 
30 voulu égaler sa puissance à la 
» sienne ; destiné par le créateur à 
» jouir d’un bonheur continuel, il 
» changea son heureuse destination 
» contre une continuité de maux , 
» dont sa postérité est devienne la 
» victime. Quelle fut la cause de 
» ce malheur V Sinon l’orgueil, au- 
» quel il livra son cœur; il man- 
» gea le fruit défendu , dans l’es- 
» pérance qu’il acquerrait la science 
» du bien et du mal ; fatale im- 
» prudence qui a répandu sur le 
» genre humain un torrent de maux, 
» il ne fallait rien moins que la 
» bonté de notre rédempteur pour 
î* venir les réparer ces maux. Hu- 
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» mllions-Dous mes enfans , recon- 
» naissons avec vérité que nous n’a- 
» vons de vertus, "que celles que 
». Dieu accorde à nos demandes. Ne 
» nous confions jamais à nos pro- 
» près forces , et conservons tcu- 
» jours au-dedans de nos cœurs , la 
«^reconnaissance que nous devons 
» à celui de qui nous tenons tout. 
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C » A P I T R E X V. 



Comme on doit se mêler dç ses 
flaires d non de celle autres» 



L *' ‘ ' ' • . 

£ petit sermon qu’on, vient de lire, 

était peut-être en contradiction avec 
ce que j’éprouvais , car ma vanité 
était flatté, (le ce que j’avais ac- 
quis^ encore pins de crédit auprès 
de ma protectrice , ainsi loin’ de 
772 *kumilier\e m’enorgueillissais; mais 
l’expérience n’était pas loin pour 
me corriger de ma sotte vanité ; l'au- 
mônier, irrité de ce que j’avais osé 
marcher dan* une jijarrière, qu'il 
croyait ne devoir être que pour lui , 
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imagina mille moyens de me nuire: 
auparavant cet acte d’amour-propre 
j’étais respectée et chérie des domes- 
tiques , depuis je fus en but à tou- 
tes les tracasseries journalières qui 
pouvaient me tourmenter. Sembla- 
ble à la taupe , celui dont j’avais 
blessé l’amour-propre travailla sour- 
dement contre mes intérêts , il chër-^' 
clia à détacher de moi Alfred^ et 
lui inspira un esprit de mutinerie et 
de hauteur qu’il savait bien que je 
punirais, Alfred se livra d’abord à 
ses conseils , et je ne savais comment 
concilier ce changement avec les 
marques d’aflèclion qu’il m’avait 
donnée précédemment, enfin à force 
d’étudier d’où provenaient les effets 
je parvins à découvrir la cause ; 
riiorame de Dieu avait mis le diable 
à mes trousses ; mou exorcisme fut 
la patience et j’en fis usage avec 
succès , mais je reconnus le tort d’a- 
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voir empiété sur les droits de l'an- 
mônier ; si j’avais écrit des romans 
aulieu de faire des sermons, personne 
n’aurait troublé ma tranquillité. En- 
fin la malignité de l’abbé trouva un 
frein au bal de l’opéra, cet arène, 
n’était pas trop analogue à la sé- 
vérité de son état; mais moi qui avais 
voulu prêcher, aurais- je bonne grâce 
à trouver mauvais, qu’un aumônier 
s’aflfublut d’un masque ? Quoiqu’il en 
soit, voici le fait. Quoique très exacte 
observatrice des préceptes religieux, 
madame de G**, n’en était pas moins 
. une femme du monde extrêmement 
aimable, les plaisirs de la société 
ne l’effarouchaient point , elle s’y li- 
vrait avec modération ét aimait à 
les faire partager aux autres ; la sai- 
son du carnaval étant arrivée, le ha- 
sard amena la conversation sur les 
bals masqués, je n’avais jamais vu 
celui de l’opéra , et j’en parlai avec 
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çuriosile ; au nombre des qualités 
aimables dont la princesse était 
douée , elle possédait au suprême 
degré, celle de saisir tout ce qui pou- 
.vait être agréable aux autres : aussi 
le jour du bal, des dominos se trou- 
vèrent prêts , et nous n’eûmes plus 
qu’à effectuer une partie formée sous 
les auspices du désir et de la curio- 
sité ; la foule des masques m’étour- 
dit d’abord un peu, mais bientôt 
j’y fus accoutumée , et je m’amusai 
beaucoup de leur jargon. Dans le 
nombre de ceux qui vinrent auprès 
de nous, j’en remarquai nu qui s’at-. 
.tachait à la princesse, et qui à force 
d’avoir l’air de lui faire des confi- 
dences intéressantes, parvint à fixer 



son aUenlion ; l’accent ému avec le- 
quel elle lui répondait me fît présu- 
mer, qffelle était vivemenl^alïbctée ; 
mais comme ce masque vêtu en si- 
.bylle avait l’air de chercher à nous 
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séparer, je feignis de seconder ses 
vues , et les ayant vns entrer dans 
une loge , où la conversation devint 
fort animée , je me hâtai de changer 
de costume et je gagnai la loge voi- 
sine de celle où étaient mes ùiterlocu- 
teurs. Je ne pouvais arr iver plus à 
propos ; il était question de nioi , la 
prétendue sy bille, racontait à la prin- 
cesse des confidences que cette der- 
nière m’avait faites , et dont on de- 
vait, disait-on, la connaissance à mon 
indiscrétion et même à ma malignité 
Comment madame deG**. aurait-elle 
pn être en garde contre celte asser- 
tion r Elle n’avait confié les choses 
dont on lui parlait qu’à son confes- 
seur et à moi ? Il ne lui venait seu- 
lement pas dans la pensée de soup- 
çonner l'horarae de Dieu, il fallait 
donc que; ce fut celle qu’elle avait 
comblée de bienfaits qui en se ren- 
dant coupable de la pins noire ingra-; 
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fîtude vînt déchirer son cœur? Ainsi 
dans un instant la douce habitude de 
J’estime et de la confiance se trou- 
vait détruite, et devait être rempla- 
cée, par la haine et le mépris!. .Mais 
j’étais là, bouillante d’indignation et 
pouvant à peine contenir l’impatience 
qui me dévorait , cependant , con- 
vaincue que je ne pourrais dévoiler 
la perfidie qu’en usant de prudence, 
je pris sur moi de ne pas interrompre 
cette odieuse conversation , mais 
épiant le moment où l’on sortirait de 
la loge, je repoussai la syh'üe qui en 
ouvrait la porte, et m’y étant intro- 
duite avec légèreté; mettre le verrou, 
couper les cordons du masque de l’in- 
fernale sj'^bile ne furent pour moi que 
l’afiTaire d’une seconde , alors mon 
étonnement fut aussi grand que celui 
de la princesse en reconnaissant l’au- 
mônier, qui tout stupéfait de la viva- 
cité de mon actiod, n’eut recours à ses 
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mains qne pour en couvrir son vï- 
sage et clierchcr par là à nous déro- 
ber sa confusion ; vous êtes un lâche 
calomniateur lui dis-je : et je ne sais 
quel nom donner à l’imposture dont 
vous a vez voulu me rendre la vic- 
time; macîtime de plus calme que 
moi me serra la rneun en me disant : 
Ab, combiencette explication méfait 
de bien, le poids dont mon cœur était 
oppressé m’étouffait , mais grâce à 
vous, ‘‘le voilà dissipé; je respectais 
monsieur, il me force à le mépriserj 
le mécompte est douloureux sans 
doutte, mais je vous aimais, et forcée 
de rétrograder dans les seutimens que 
j’arme à vous* accorder, c’eût été af- 
freux pour moi, de ne plus avoir la 
même opinion ; ensuite ouvrant la 
porteavec dignité elle ajouta; « quant 
» à vousyinousieur, je respecte encore 
»• assez Votre caractère, pour res- 
» treindre à nous trois la connais- 
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» sance de ce qui vient de se passer, 
» mais j’aime à vous supposer encore 
» assez d’âme quels que soient les rao- 
» tifs qui vous ont dirigé pour pré- 
» sumer que ma présence est un 
» aussi grand supplice pour vous que 
» la vôtre en est un pour moi ; et 
» j’espère bien que ce jour sera le 
». dernier que vous passerez chez moi. 
» Reposez vous sur ma délicatesse 
» pour trouver des motifs qui ne 
» vous soient pas défavorables. » 
I/aumônier ne se le fit pas dire deux 
fois, et sortant avec? précipitation, la 
rage peinte dans les yeux, il nous 
laissa nous épuiser en conjectures sur 
ce qui avait pu le porter à celle noir- 
ceur. La princesse me raconta , que 
l’ayant d’abord intéressée par des de- 
mies phrases jettées adroitement en 
aviint, la conversation avait pris un 
tour sisérieux ensuite, quelle n’avait 
pu s’empêcher de se rendre à l’invi- 

iation 
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tation pressante que le masque luî 
avait faite de le suivre dans une loge 
et surtout de me quitter quelque 
tems. Que sa curiosité ayant accordé 
ce tête-à-tête, elle n’avait pu revenir 
de sa surprise, en entendant des dé- 
tails échappés à l’intimité de la con- 
fiance, et qu’on lui disait tenir 'de 
rnoi: je savais le reste. Tant de Jïel 
entre-t-il dans Vame des déi^ots / Ja- 
mais je n’avais donné de sujets de 
plainte à l’aumônier, le fatal sermon 
excepté. Il prétendait que j’avais 
voulu l’humilier, et quoique îj’euss» 
fait toutes les démarches d honnêleté 
possibles envers lui, je m’étais bien 
apperçue qu’il avait le cœur ulcéré 
depuis cette époque ; mais je ne l’au- 
rais jamais soupçonné capable d’une 
vengeance aussi basse; je regrettai 
sincèrement que mon inconséquence 
eut développé chez cet homme la 
passion de lahaiue; jamais la pria- 
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cesse n’avait eu à se plaindre de lui f* 
il était exact, actif, et en même tems 
complaisant, mais il était orgueilleux, 
et il ne put me pardenner d’avoir 
prêché l’humilité; je me promis bien 
de ne plus me mêler affaires des 
autres, et j’ai été fidèle à ma promesse 
à la grande satisfaction de ma tran^ 
quillilé. ' ' 
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■ Ce que peut taie benne mire* 

Il semblait que la tracasserie qui 
m’avait é\é suscitée par raum6uicr ^ 
et qui avait eu des suites si fâcheuses 
pour lui , avait cucore rçsscré les 
lieus de l’amitié qui m’uiiissait â la 
priacesae ; ses bontés coutinuelles 
m’auraient accablée , si mon cœur 
n’out trouvé dans sa- propension ù 
ainier, lesentiment derecoiinaissanco 
qui pouvait égaler son attachement. 
Par ins soins de cette femme respec- 
table je me trouvais rattachée à la vie," 
eiles malheurs qui m’avaient assailli 
ne laissaient à ma mémoire qu’une.ié' 
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^ère trace qui me servait de point 
de comparaison avec les douceurs 
de ma position aqtgieUe; ma seule 
amiiition était de prouver à madame 
de G**, qu’elle n’avait pas mal placé 
son estime et ses bienfaits; et comme 
Alfred était son objet d’attacberaent 
le plus vif, en le rendant digne de sa 
mère, j’espérais acquitter en partie 
la dette que mon cœur avait con- 
tracté ; j’y mettais tous mes soins , et 
ils n’étaient pas infructueux. Sa santé 
s’était singulièrement affermie ; ce 
n’était plus cet enfant, jadis si débile 
lÿue le tnoindre coup dé vent l’aurait 
fixé dans son lit pour huit jours, l’e- 
xercice, modéré auquel je f avais ha- 
bitué pftT degrés, ainsi que l’usage de 
braver riutenpérie des saisons, l’a- 
vaient rendu vigoureux etbènportant; 
ses facultés morales y avaient aussi 
beaucoup gagné*, il n’étail plus pol- 
tron et je l’avais' guéri de mille peti»- 
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fesses, (|ui tenaient à son ^ducatioü 
plus qu’à son caractère. Plus il pro* 
mettait, plus sa mère l’adorait. Assi- 
due aux leçons que je lui donnais, elle 
ne dédaignait pas de partager qtict- 
quefois nos délassêmens ; plus d'unC 
fois, ses mains délicates avaient fait 
tourner le siam qui faisait les dé lie eÿ 
de son fils* ou montée sur un cheval 
eorse, elle se plaisaità indiquer un bfîC 
à A.!fred afin dé lui laissei* le plai- 
sir de l’atteindre avant elle. D'autrel^ 
I fois, le bois de Boulogne, ctaîf le 
théâtre de nos jeux, et ses 'éclojt 
répétaientnos brnyans éclats de rire' 
un jour où nous étions assises siri^ 
)a pelouse, occupées à lire avec at-^ 
tendrissement là charmante nouvel fë 
de madame hainilière^ Alfred foîcV> 
trait seul à quelqm^ distance ; tout- 
à-coup il jette un cri perçant qui 
nOus arrache à l’inférôt de notre lec- 
tièrei princesse pâle et tremblanter 
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s’élance plus vite que moi et me 
vance de quelques minutes, auprès 
de son fils; quel spectacle ! L’enfant 
venait d’être mordu , par une cou- 
leuvre qu il avait irritée , l’animai 
après avoir déchargé sa furie et son 
venin, semblait s’applaudir desa vie- 
. toire eu faisant retentir l’air de sca 
siflcmemecs; madame de pen- 
chée sur son fils, suçait avec ardeur 
sa blessure, et semblait ne vouloir 
arracher une victime à la mort que 
pour lui servir eile^méme de proie. 

danger des df ux êtres qui m'in- 
téressaient le plus, mefit frémir: trop 
éloignée de Paris pfCMir recourir à 
l’antidote le plus certain contre l<i 
morsure des couleuvres ( Valkali 
latil^ ) craignant que le moindre re- 
tard ne donnât au venin la force qui 
pouvait le rendre mortel, ma sitna- 
tian était affreuse ^balajjcéc entre I 0 
dêsh;. d’élne utile, et 1# craint^ d» 

« 



^ Google 



•( 0 

ne pouvoir l’être, mon imaginatioh 
parcourait avec effroi les possibilités 
les pins affligeantes; l’éloignement oti 
nous étions d’un secours prompt, ne 
me laissait point de moyens de re- 
médier au mal sur le champ ; enfin 
le désespoir m’inspire : je ne suis 
plus une femme timide, que la vc^e 
d'nu animal dangereux a droit d'ef- 
frayer , je cours k la couleuvre et 
l’écrase: -je lui arrache la langue, 
êspérairt que comme là mouche à 
miel, elle porte l’antidote du mal 
qu’elle a fait ; j’exprime le sang sur 
la blessure A'u4Jred, et me jctlant 
aux genoux de la princesse je la sup- 
pliai de se laisser ditiger dans cc 
moment critique. Pour lui inspirer 
plus de confiance, j’ose l’assurer d’ufi 
succès sur lequel hélas, je ne comp- 
tais que faiblement ; et lui faisant ou- 
vrir. k bouche , j’agite doucement 
BQ brin d'herbe dans son gosier. Ce 
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mouvernent toi procnrc des naostfes 
et lui fait vomir une matière verdâtre^ 
de sang ; je réitère Texpé- . 
rience , jusqu’à ce que les efforts ne 
lui fassent plus rien rendre ; et un 
peu plus tranquille alors, je ronrns 
au bord du grand chemin. I<es voitu- 
res y sont fréqucnte.s , la première 
qui s’offrit à ma vue, était une ca- 
lèche élégante, dont le maître s’ar- 
rêta d’après ma prière ; mon air ef- 
faré, jet mes propos décousus durent 
sans doute lui persuader que j’étais 
rfn peu Folle, mais le uora de la prin- 
cesse commandait le respect, et les 
secours que je réclamais pour elle-, 
ne pouv'aient m’être refusés , aussi 
n'hésita-t-il pas me suivre ; l’état où 
BOUS trouvâmes la mère et l’enfant, 
me justifia bientôt dan» .son opinion. 
Tous deux pâles et livides, ils parais^ 
salent retenir à peine un souffle da- 



-yCc . • 



> 

,( Ï29 ) 

vîe prêt à s’anéantir. On les plaça 
dans la calèche avec précaution, et 
nous revînmes à rhôtel avec la plus 
grande promptitude. 

Un valet de chambre chirurgien, 
rappela les forces des intéressans 
malades ; mais il était essentiel de 
s’assurer si le venin pas eu 

le tems de circuler dans le sang ; 
la succion, étant la plus sûre comins 
^ plus rapide des inoculations^ 
Heureusement .celui qui nous avait 
secouru si à propos ,, était un mi- 
litaire qui avait servi en Egypte , 
il avait acquis dans ce pays non- 
seulement de la gloire, mais une 
très jolie fortune , et son goût pqur 
la botanique l’ayant excité à re« 
chercher Içs plantes les plus raras - 
du pays , un Derviche, qui favail 
aidé à composer sou herser In^ 
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avait fait le cadeau d’un baume ex* 
relient dont la vertu merveilleuse , 
détruisait Teffet de toutes sortes de 
poisons ; )usqirà ce moment il n’a- 
vait pas trouvé l’occasion de se con- 
vaincre de l’efficacité du remède ; 
irais ia circonstance était trop pré- 
cieuse pour ne pas la saisir , aussi 
nous apporta-t-if ce trésor avec con- 
fiance. Une heure après, que ma- 
dame de G**, eut pris la dose in- 
diquée , tout son corps se couvrit 
de pu.slules noirâtres qui me firent 
concevoir de nouvelles craintes; mais 
© bonheur inespéré ! Les pustules 
s’ouvrirent et rejettèrent une liqueur 
fétide qui infecta l’appartement. 
Après cette déjection, le chirurgien 
nous assura que la malade était 
sauvée ; l’inquiétude que nons ne 
pouvions comprimer, et les larmes 
«gue nous répandions , ne pouvaient 
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iâiss^ à princesse* donto 

sur le danger de son* état , maie 
cette feanne céleste nous regardant 
avec douceur , et serrant sur son 
cœur son 61$, dont elle n avait paa 
voulu se séparer , lui disait avec 
un accent si touciiaiit que Je cœur 
Je plus inseEàsible en aurait été énm: 
ô mon Alfred, que n’airie mille vies. 
« sacrifier peur sauver la tienne» 

Heufêusement, ce sacrifice géné> 
reux n’eut d'autres suites , que de 
fournir une nouvelle preuve de 
l’héroïsme que peut produire l’a- 
mour maternel ; au bout quel- 
ques jours , nos inqniétudps-. furent 
totaleinentdissipées. AM^edaauvépa^ 

. sa mère » erut ' devoir il son am<n]hr 
de nouveaux efforts ’poür s^peiüv- 
tionner^dane tout ce qui psmori# 
récompeimr ea ten^iiwla^ «4 
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cîer* q«î àyait été potrir »on« ifia awge 
tntdlaire , fat engagé à ¥enir son- 
Tent à l’hôtel et à vouloir bien 
conirminiqner à Alfred quelques 
&nits de ses études et* de sa longue 
expérience. L’enfanl était trop atta- 
chant, et la Iffineesse trop persua- 
sive, pour opposer quelques résis- 
tance à sa volonté ou à ses désir.s', 
et le raititaire , retiré du [service 
pour cause d’infirmités, oublia dans 
rintimité d’une soorefé charmante 
fes jouissances belliqueuses de Mars ; 
son amabilité, et son excellent ca- 
ractère intéressèrent madame de 
G**, an point qu’elle crut ne pou- 
voir ’Htfeox lui prouver sa recoin 
traissaAeC , qri*e« lui faisant époi> 
iéf nnC ■ italienne , veuve-, 

ffébc'af aMtttfhte , et -cette* unrtm 
IfeHBéls par une feaiTup dont le taet 
^l^lbüh'lai ^irisait toui^ats s4- 
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rement les convenances et le mé- 
rite , fut aussi beureuse que pou- 
vait le désirer , celle dont chaque 
jour était marqué par un bienfait 
ou une bonne action. 
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D.pu» r^veneraent qui avait 
failli m’enlever l’être le plus vertueux 
et le plus chéri , je n’avais jamais 
pu revoir le bois de Boulogne sans 
un serement de cœur inexprimable ; 
j’avais manqué d’y perdre celle dont 
la bonté parfaite jettait des fleurs sur 
l’automne de ma vie ; ce souvcsair 
me le rendait odieux. Madame de G’'*., 
quoique parfliitement rétablie de son 
accident, conservait cependant une 
mélancolie dont je^ craignais les sui- 
tes; il semblait que personnellement 
elle ne trouvait d’amusement ni de 
distraction à rien ; les caresses de 
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son fils , ou le bonheur de faire des 
heureux pouvaient seulement l’arra- 
cher à cetts tristesse habituelle, qui pa- 
raissait devoir dégénérer en con- 
somption. Elle attribuait cet état à 
la frayeur qu’elle avait eue de per- 
dre son fils beaucoup plus qu’au dan- 
ger où sa vie avait été ; 

mais son imagination avait été si vi- 
Yeine^f? afiirctée , que des tressaille- 
ineipift û'équeus troublaient sou som- 
meil et sa tranquillité au point que, 
si on ne lui avait pas amené son fils 
sur le champ , les sanglots et les sou- 
pirs l’oppressaient tellement qu’elle 
paraissait prête à éloufier. Le chûur- 
gieu m’assurait vainement , que cet 
' état ne provenait que de vapeurs et 
qu’il n’y avait point de danger , je 
n’ayais pas une assez hante opJHIon 
du jugement des hommes relative- 
ment à notre sensibilité, pour m’en 
rapporter aveuglément ik celm de 
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IL’esmilape. Je savais que ces mes* 
situr, accordent beaucoup plus d’in- ,,| 
flueuce an physique qu’au moral, 
mes remarques particulières m’a- 
vaient prouvé, que chez les indivi- 
dus susceptibles d une grande sensibir 
lité si cette faculté recevait trop d’ex- 
tension elle pouvait désorganiser le 
physique; j’engageai la prinecése à 
se livrer à un peu plus de disfraction 
afin de rétablir l’inaltérable égalité 
de son caractère. Les voyages me pa- 
rurent propres à produire cet effet, 
et comme je savais qu’en faisant pa- 
raître le désir de voyager mon 'pro- 
jet serait bientôt mis à exécution , je 
pris pour texte de nos conversations, 
l’agrément et l’utilité des voyages; 
j^avais parcouru une grande partie de 
l’Aikmiagne et toute la Suisse; l’Ita- 
Ke excitait ma curiosité , mais la 
crainte fine ce pays ne réveilla dans 
l’âme deiOisbieidaitrice des souvenirs 

douloureux 
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douloureux m’eiup^cha d’en parler, 

la décidai en feiveur des provinces 
Méridionales de la France, et nous» 
partîmes, pour le Languedoc. Elisa-* 
beth fit partie du nombre des femmes 
dont la princesse se fit suivre, et les 
naïves exclamations de son étonuo- 
ment pendant la route, ne contribuè- 
rent pas peu à nous égayer ; comme 
elle n’avait jamais vu que Paris et 
ses environs, tout lui paraissait sur- 
prenant, car si la capitale renferme 
des merveilles, celui qui n’a jamais 
vu que les chefs d’œuvres de l’art j 
n’euest pas moins ébloui en contem^ 
plant les beautés de la nature. 

Nous arrivâmes à Montpellier, ou 
]à beauté du ciel , et les paysages dé- 
licieux qui l'entourent nous engagè- 
rent à s’éjourner quelque tems. Un’ 
puissant motif détermina f.aussi la; 
princesse à s’y arrêter; Alfred n’a-- 
yait pas eu la petite vétole, et les in«- 



( î36 ) 

qaî^udes de sa nière étaient cbaqxî©- 
jo«r renaissantes à cet égard; l’inocur . 
latiou n’était pins en crédit, la vac- 
cine l’avait remplacée. Sans ocer 
prononcer sur une pratique , dont le* ^ 
tems et l’expérience doivent seuls ga- 
rantir ou détruire le succès, je a’étaia * 
pas exempte d’une crainte superti- , 
tieuse contre les innovations, et j’é- 
tendais cette crainte jusqu’à la inod» i 
de la vaccine ; j’avais toujours 
évité de donner mon avis sur cet ob- 
jet. Cependant la princesse no pou- 
vant résister à l’inquiétude qui la dé- 
vorait, résolut d’assembler les plus 
fameux médecins de la faculté , d’en- 
tendre leurs raisonnemens sur la nour 
velle méthode si fort en vogue , et d® 
se décider d’après la solidité de leurs 
raisons ; tous se réunirent en faveur 
de la vaccine, cette unanimité faisait 
pencher la détermination de madame' 
de lorsque Je m’avisai de parler 
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en faveur de rinoculatîon, et f^fayai 
ma thèse de tous les argumens que 
i’avais entendu faire trente ans aupa* 
ravant.Les médecins réfutèrent victo- 
rieusement toutes mes raisons , alors 
je leurs fis l’observation suivante : 
« Il y a trente aiis que j’ai entenda 
» soutenir futilité de finoculation 
» avec autant de chaleur qre vous 
» en mettez à présent à démontrer 
» celle de la vaccine; c’était pres- 
» qu’une hérésie dans ce tems là que 
» de ne pas croire à ses miracles ; ce- 
» pendant vous me prouvez à pré- 
1* sent que l’inoculation avait bean- 
» coup d'inconvéniens ; qui me ga- 
» rantira que dans vingt ans^ une au- 
» tre méthode ne viendra pas discré- 
» difer celle d’aujourd'hui? et s’il ei^ 
» est ainsi , pourquoi voulez-vou« 
» que je ne croie pas la nature pins 
» sage dans sa marche, que ceux qm 
veulent la diriger ? Vous me citer 
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3* la Ctrcassîe la Géorgie ou par ce- 
J) luoven , on conserve la beauté dea 
il ft umies ; mais pour faire cette opé- 
» ration, transplantez-uioi donc dans. 

» CCS climats brûlans , où la chaleur 
P tient sans cesse les pores ouverts et ^ 
» par conséquent pare aux. dangers ^ 
» de l’éruption ; votre châjeur artifi- 
» cielle n’atteindra jamais avec éga- 
» lité, celle de ces pays brûlans ^ lais- 
» sez donc à chaque partie du monde 
» les coutumes qui leur sont propres, 

» et dont les avantages tiennent aux 
ü localités, et ne nous assujétissez pas 
S) à des expériences dont les résultats 
J) nous coûteraient peut-être trop- 
M cher, a 

Un sermon, nfavait fait un ennemi 
Ide l’aumôiiier, mais je vis le moment 
où ma tirade allait déchaîner contre 
moi toute la faculté, cependant le 
plus, grand nombre des docîeurs, ne 
aie jugeant pas un adversaire dignes 
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«i’eirtrer en lîce avec eux, se confen*^ 
tèrent de hausser les épaules; d’autres 
Irop polis pour me dire cruenient que 
j’étais uu imbécile, et croyant (jue jo 
ne les comprenais pas , me firent 
r.appUcalion de ce verset du pseaumerr 
aures habentet non audiarUy oculos. 
habent et non. çidebunt. 

Madame de G**, frappée delà jus» 
tesse de mes observations, congédia 
poliment ces messieurs,après les avoir 
payés libéralement, et Alfred ne fut 
ni vacciné, ni inoculé. Un régime sain 
et frugal, en lui donnant un sang, 
doux et pur, le tint toujours en garde- 
contre les dangers d’une maladie vio- 
lente; trois mois après, la nature nous 
délivra de toute inquiétude en lui en- 
voyant une petite vérole bénigne,, 
dont il SG lira le plus heureusement 
du monde, et qui ne lui laissa de tra?- 
ces que celles qui devait rendre son: 
teint moins efféminé .Cette époque fut 
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Hne de celle qui contribua le pîus h 
rétablir la santé de la princesse, et 
n’ayant plus à craindre les dangers 
de la consomption, nous quittâmes le 
pays dont l’air salubre est le remède 
le plus eâicace contre cette triste 
ladie. 
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CHAPITRE XVIIt 



Doit-on compter sur H honieurl 

M O N bonheur me paraissait si as* 
sure, que les évènemens passés o» 
me paraissaient qu’une triste illusioit. 
qui s’était évanouie devant une heu- 
reuse réalité. Les charmes de l’estinie 
et „de la eonhance, les agrémeus de 
Topulenee, les bluettes de la consi- 
dératioii,, tout concourrait à repor- 
ter mes souvenirs sur le bonheur 
dont j’uvaîs joui dans ma jeunesse* 
et dout le présent me paraissait Iji 
continuation ; mais tout le chapitre 
des épreuves n’était pas encore 
épuisé; elle sort m’en réservait une 
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?î cruelle, qu’après me l’avoir fait six^ 
bir, il ne lui reste plus de traits à me- 
lancer. Nous étions, encore à Bor- 
deaux où le désir dé nous amuser 
nous avait conduit, lorsque la priu- 
cesse reçut dés nouvelles du duc de 
Montano, prejuier ministre du roi 
d’Espagne,, il la priait avec instance 
de faire un voyage à Madrid ,, et de- 
lui amener Alfred , ayant des projets 
itnportans en faveur dé cet enfant. 
Sans tenir trop aux prestiges dé l’ain* 
bition , madame dé G’"^. connaissait 
ce qu elle devait à la gloire de son 
nom et ne destinait pas son fîls à 
être une insipide marionette de so*« 
eîété; elle se trouvait flattée de pou* 
voir contribuer aux destinées de son 
fils par un acte dé complaisance qui 
lui était plus agréable que pénible;, 
et le voyage en Espagne fut décidé. 
Mais comme d’après lés apparence», 
ce voyage devait être long» la prin* 

cesse’ 
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«esse prit du tems pour mettre ordre 
à ses affaires; etM.Marescot futchargé 
.de radiinnistration de ses biens pen- 
' dant notre absence; j’étais trop né- 
rcessaire à madame de G’^*. pour n’être 
pas sa compagne de voyage , et de- 
venue cosmopolite par les circons- 
tances, âl m’était fort indifférent d’ha- 
biter tel ou tel coin du monde, pourvu 
que mon cœur y trouva son compte, 

• et auprès de .quoi pouvai je me trou- 
ver plus heureuse qu’avec une bien- 
faitrice, délicate au point de faire ou- 
blier à l’amour-propre, que la recon- 
naissance peut quelquefois être un far- 
deau? Nous partîmes donc ensemble. 
Une suite nombreuse mit autan t d^em- 
barras que de somptuosité dans no- 
tre voyage, mais pour flatfer l’orgueil 
de l’oncle miuistre , il fallut bien dé- 
ployer tout l’appareil du luxe et de 
la magnificence. Notre route fut heu- 
reuse, et nous arrivâmes à Madrid 
Tome II 
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*an« autres d^sagrémens que d’avoir 
renronlré de mauvaises auberges, dë- 
sagre'ment très commun en Espagne ; 
mais comme avec de la philosophie 
on sait s’accoraoder de tout , nous rî- 
-ines plus d’une fois, des privations 
forcées que nous éprouvions; et je ti- 
rai parti de la circonstance, pour ac- 
-coutumer Alfred à se passer des pe- 
tites jouissances de superflu que l’hà- 
hitude lui avait rendu nécessaire. Il 
se trouva très malheureux les pre- 
-miers jours, mais son bon caractère, 
- et la gaieté constante que nous op- 
po.sions à ces petites contradictions 
étouSèrent bien vite la nuance d'hu-^ 
meur qu’il était prêt à manifester. En 
voyant les fatigues des dévots^ pè- 
lerins que nous rencontrions souvent, 
et qui allaient à St.-Jacqnes de com- 
po.stelle, fit réflexion qu’niio 

bonne diligence bien- .suspendue, est 
mille fois plus agréable que de faife 
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«me longue route à pied; et la croAfe 
de pain frottée d’oignons cruds, qui 
souvent faisait le frugal repas des dé- 
vots Espagnols laisaît trouver bien 
meilleur l’excellent pâté, et la fine vo- 
laille aux truffes qui faisaient le fond 
de notre cuisine portative. Ainsi dans 
toutes les circonstances de la vie, 

. ^e de chagrins ne s’épargneraif-on 
pas, si l’on voulait prendre la peine de 
raisonner ? Rarement on se trouve 
dans une position assez malheureuse, 
pour que les comparaisons que l’on 
peut faire ne serve d’allégement ; et à 
propos de cette réflexion je me rap- 
pel le une particularité de notre voyage 
qui en démontrera encore mieux la 
force .Dans un misérable hameau, dé- 
coré du nom de bourg, où nous fûmes 
obligés dépasser la nuit, la chaumière 
que l’on appellait auberge aurait pu à 
bien plus juste titre passer pour une 
étable, mais telestle caractère national 
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fie l’Espagnol cju(> jusqu’aux dénctf 
îiji nations 5 on y reconnaît une teinte 
gigantesquetoujours dispose'e àméta- 
jnorphoser les objets en beau. Rien 
n’était plus fait pour rappeller à la . 
mémoire, l’illustre DonQuichote que 
notre malencontreuse hôtellerie, un 
petit homme racourci nous retraçait 
Î 5 ancho et ses proverbes, la servante 
" avait toutes les grâces do l’aimable 
Muritorne; et pour comble de malheur, 
les vo5’^ageurs étaient. obligés de cou- 
cher pêl.e mêle avec les maîtres du lo^ 
gis, par la raison bien péremptoire 
qu’il n’y avait qu’une longue galerie^^ 
où l’on avait placié des lits; Dans le^ 
iiombye des individus condamnés à, 
passer la nuit dans ce logis misérable 
était une dame, beaucoup moins phi- 
losophe que nous; aux circonstances 
désagréables qui l’irritaient, se joir 
gnaient encore des- malheurs réels J 
priginaire de France,, différens éyène» 
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iuôns Tavaient conduite en Espagne, oit 
elle s’était mariée, et était restée veuve 
avec quatre enfans , dont les seules 
espérances de fortune reposaient 
sur un frère de son mari établi à Bor 
deaux. Elle venait de faire un voyage 
dans cette ville pour obtenir de son 
beau-frère, quelques secôurs qui la 
missent à môme de suivre l’éducation 
de ses enfans, et de les établir; mais 
l’oncle flegmatique lui avait confié 
avec le plus grand sérieux du monde, 
qu’il était devenu amoureux fou , de 
la plus jolie actrice du monde, et que 
pour ne pas compromettre la noblesse 
Espagnole, il avait contracté un ma- 
riage secret qui mettait à couvert et 
sa conscience et son orgueil ; que' 
comme probablement sa légitima 
moitié était enceinte , il ne pouvait 
faire aucun tort à sa future postérité 
et la pauvre dame qui croyait palper 
des écus , ne reçut que des conseil» 
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sur rëconomie, et- la dépense inutile 
que lui avait occasionné ce voyage. - 
Elle aurait eu plus besoin d’en rece- 
voir sur la résigualioD qui lui était 
nécessaire; car ses soupirs et ses la- 
mentations fatiguèrent tellement les 
voyageurs, qu’un père de la mercy, 
qui pendant le long récit de la Fran- 
co-Espagnole , s’était promené gra- 
^l^eraent en récitant son chapelet, en- 
nuyé de ses jérémiades, alla se pla- 
cer devant elle, et dénouant lecordor» 
qui retenait sa robe, lui découvrit 
une poitrinecriblée de cicatrices: re- 
gardez, lui dit-il, et osez vous plain- 
dre: j’ai été à Alger pour 'racheter 
des captifs, un scélérat de renégat 
par la trahison la plus infâme, me fil 
esclave moi-même et me vendit à Ma- 
roc au plus barbare des corsaires.Là, 
chaque jour la moindre faute nous 
attirait la bastonade la plus rigou- 
reuse , ofiraiit à Dieu mes peines , 
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mais I43 priant avec ferveur de les ter- 
miner le plus vite possible. Une ten- 
tative que je fis pour m’échapper me 
mit sur le point d’être empalé, ce- 
pendant j’en fus quitte pour mes deux 
oreilles qui furent clouées à la porte 
du logèment des esclaves, pour leur 
servir d’exemple. Cette mutilation , 
loin de me décourager, ne fit qu’ac- 
croître mon dégoût pour la vie et 
mon amour pour la liberté ; l'un et 
l’autre me conduisirent à de nou- 
velles tentatives qui furent plus heu- 
reuses. Un esquif dans lequel je me 
sauvai avec plusieurs de mes compa- 
gnons d’infoi tune, nous condnisi{{dans 
des parages inconnus ; un calme 
plat nous ayant fixé en mer pendant 
huit jours , nous restâmes sans nour- 
riture, et contraints de délibérer, le- 
quel de nous serait sacrifié pour ser- 
vir de pâture aux autres, nous ne fû- 
mes tirés de cette position affreuse, 
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çue par une tempête plus^affreirse en- 
core, qui nous engloutit tons bu nous 
brisa, sur les rochers., éjtceptë moii* 
qui n’échappai à oe triste sorf qhe' 
par un miracle mais ^jef'té .4trr un» 
côte déserte, j’étais rédiiit-â 'ch^îer 
le sort de mes- inforfnués éonipa- 
gnons ; lorsqu’aÿànt vu des fhux aP 
lûmes, sans catcnler les dan^rs cpi’ih 
y avait à en approcher je courus dit 
côté où ils étaient; nn parti de négres' 
antropdphages s’amusaient à rôtirùm 
prisonnier; et ce jour là, j’aurais eii 
toutes les horreurs de là grillade sansr 
la protection très-spéciale du bien- ' 
heureux St Jacques de Compostellep 
que je fis vœu d’aller visiter si j’é- 
chappais à mon malheur; les nègres* 
m’ayant apperçu, se jettèrent sur moi 
et m’ayant dépouillé, commencèrent^ 
à me placer devant le feu qui avait 
terminé les jours de mon prédéces- 
seur. Les contorsions que m’arrachai! 
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la douleur excitaient leur ^ruyant®^ 
gaieté ; mais ayant bu avec profusion 
du yiij de Palmier qu’ils avaient dans 
une, outre, cettediqueur eh les faisant 
Ipiuber dans un sommeil profond iiifc 
Sfluya la vie.iye feu quî me clësse'ehait 
l’étant éteint fente d^’aliment, je réd- 
uis de peu dé force qui me restait , 
«tije me débarassai de mes liens, puis 
»be traînant dcuas: la forêt qui couvràit 
risle,da *p reillicrf csavprïw ' s’oflif it 
il ^ma vue me >servit!)dîaisiic-;fcVtait 
Pbabitatiom d’une chèvre- sauvfige-, 
mais les animaux moins féroces que 
-les. hommes , loin de m’enlever i’e- 
xistence ine la conservèrent : la chè- 
•vre d'abord intimidée de mon ar- 
rivée,, se laissa bientôt flatter, et même 
traire ; le pacte d’aillance fut conclu 
entre nous sans beaucoup de forma»- 
lité, et j’éprouvai le plus heureux ré- 
sultat de ce traité , car le lait de ma 
' compagne me fournissait nouseulé- 
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ment 114a nourriture, mais expriniéè 
sur mes douloureuses blessures , leur 
servit d’un baume bienfaisant, et ne 
lu’a laissé de trace que celle que vous 
voyez. Différens ëvi^nemens peu in** 
téressans varièrent mon séjour dans 
l’isle où je restai deux ans. Pendant 
ce teins , j’ai eu celui de réfléchir 
combien les combinaisons humaines 
étaient chétives devant les décrets de 
la provideuce, puisqu'elle s'était servi 
à mou égard de moyens aussi extra- | 
ordinaires pour me conserver la vie. 
Plein de confiance eu celte divine 
providence, je me soumis avec rési- 
guation à mou sort ; et je fus récom- , 
pensé de ma soumission par un nou- 
veau miracle; un vaisseau qui avait 
été tou rmenté par une tempête aborda 
dans l’isle, pour faire de l’eau et ra- 
comraoder ses agrès , et je trouvai 
l’occasion inespérée de revoir ma pa- 
trie. Mon premier soin depuis moa 
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retour en Espagne, est d’accomplir 
mon vœu à St.-Jacques de Corapos- 
telle, et je vous engage madame à mé- 
riter les faveurs de ce grand saint 
par plus de patience et de résigna- 
tion. Nous avions tous écouté le récit 
du bon père avec intérêt, mais la 
pleureuse en tira un profit particu- 
lier, car la nuit, lorsqu’il' lui échappa 
encore quelques soupirs, je l’entendis 
qui répétait tout bas:^ mon Dieu! 
manquer d’être rôti ! c'est encore pis 
que de trouver son beau-frère ma- 
rié, et d’avoir fait un voyage inutile. 

C H A F I T a E X I X. 

" ■ Arrît^ée, ' 

JEnfin notre voyage se termina hetr^ 
reusement , et nous arrivâmes à Ma- 
drid. ün hôtel magnifique avait été 
retenu pour nous et la joie du duc do 
Montano , dédommagea la princesse 
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des fatigues de la route. Après Io« 
premiers jours , donnés au repos et 
â rdlusion d'une tendresse récipro- 
que , il fut question des grands pro- 
jets qui avaient déterminé notre 
voyage ; le duc de Moiilano, veuf, 
sans enfans , jouissant d’une fortune 
immense et d’nn crédit sans bornes , 
ne pensait rien moins qu’à amener 
une alliance , entre Alfred et la fille 
du vice-roi d’Ax'ragon. La jeunesse 
des parlif’S contractantes ne paraissait 
qu’un' obs'tacle facile à lever , et en 
faveur de cet arrangement qui satis- 
faisait les deux passions dominantes 
du duc, l’orgueil et l’ambition , il: 
assurait t^Yis s0s biens à Alfred; Delai- 
rée par sa propre expérience sur le» 
inconvéniens d’un manage qui n’ajx-. 
rait 'pour 'base . qne'vies cdmvsnanrcel. 
d’intérêt, là princesse^ demanda à sois 
oncle le tem»iie réfléchir sur unpiojet 
éè- celta Jm portance , > et mç ^cbar<^. 
§»aede^p]{t»djre^lo i pins «ecrettement 



possible tous les renseignemens rela- 
tifs au caractère de Doua Isabelle sa 
future belle fille, ainsi que celui ^e 
sa famille. Isabelle n’^avaît encoro que 
dix ans, mais dans ces climats cbauds 
où la nature agit avec plus d’aclivit<5 
que dans les climats tempérés , les 
femmes sont presques toutes à cet âge 
dans la même perfection de dévelop- 
pement que les demoiselles de seize 
ans chez les ’ autres nations. Doiji 
Fernando, père d’Isabelle, était un 
homme vain , mais très jaloux du 
'crédit du duc de Montano : comme 
tous les courtisans , ses passions favo- 
rites étaient l’orgueil et l’ambition ; 
peu sensible au mérite de son épouse 
qui en avait cependant beaucoup, il 
l’avait reléguée au fond de la Castille, 
dans un vieux château qui faisait 
partie de ses immenses possessions ; 
Fernando, n’appréciait dans les char- 
ries d’Isabelle et dans ses excellentes 
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qualités , que la possibilité de con- 
tracter par CCS moyens , une alliance | 
avec quelques Tamilles puissantes qui 
pourraient le soutenir dans ses projets 
ambitieux ; ainsi le titre auguste de 
père , n’ëtait aux yeux de Fernando | 
que l’avantage de posséder un trésor i 
important , qui pouvait disposer à ^ 
•on gré de tous les cœurs. 

Isabelle avait beaucoup d’adora- 
teurs, le plus redoutable de tous aux 
yeux du duc de Montano, c’était Dom 
Souza dont la famille faisait remon- 
ter son illustre origine jusqu’aux croi- 
sades ; on sait combien les Espagnols 
sont attaebés aux prérogatives de lai 
noblesse, aussi Dom Souza était si fier 
et si orgueilleux de sa fastueuse an- 
tiquité ^ qu'il n’avait fallu rien moins 
que les charmes d’Isabelle pour abais- 
ser ses prétentions jusqu’à la fille d’un 
yiee-roi, sou intention ayant toujours ’ 
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<^té de ne s’allier qu’aux têtes couron- 
nées; il avait même porté l’extrava- 
gance jusqu’à éqnippcr un vaisseau 
pour aller à la Chine, voir si l’em- 
pereur de ce pays n’avait pas quel- 
que princesse qui put lui convenir. A 
cette imagination exaltée, Dom Souza 
joignait un caractère violent et em- 
porté qui ne pouvait supporter au- 
cune contradiction ; jaloux et pré- 
somptueux à l’excès, cet ensemble de 
défauts ou plutôt de vices ne devait 
pas le rendre bien désirable en qua- 
lité d’époux , mais .qu’importait à 
Fernando que sa fille fut malheureuse 
pourvu que son père fut tout puis- 
sant! Son indécision était donc par- 
tagée entre les richesses de Mon- 
tauo et la noblesse de Souza ; tels fu- 
rent les détails que j’obtins après les 
informations les plus exactes. Bien 
supérieure à toutes les petites pas- 
sions qui agitent les courtisans, la 
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princesse n’avait qu’un but, et sa vî« 
entière était employée à l’atteindre, 
fit ce but, c’était lé bonheur d’Alfred; 
Isabelle semblait digne d'être associée 
à une pareille tâche ; tous les sntFra- 
ges étaient réunis en sa faveur ; et 
quoique dans un âge aussi tendre, elle 
avait trouvé J’heurenx secret de se 
faire adorer de tout ce qui l’appro- 
chait. Alfred n’ayait que quatorze 
ans , et ne s’occupait guères de de- 
venir prochainement . époux , ses 
goûts, favoris étaient la musique et 
féquitation, et^ il aurait préféré aux 
çbeaulés les plus séduisantes, un che- 
,yal Arabp ou un violon de Crémone; 
Jsabello n’était donc à ses yeux qu’une 
enfant très insignifiante qu’il trouvait 
belle / parce qu’à force de l’entendre 
dire , il le répétait aussi. 



Cependant la ^ princesse^ inquiète 
* " de 
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(le Montano voulait faire à sa vç- 
lonté , ainsi qne de l’éclat qu’il don- 
nait à sa recherche, opposait à l’am- 
bition de son parent tout ce que la 
raison lui fournissait d’argumens; le 
duc s’irritait des obstacles qu’elle fai- 
sait naître, et s’indignait des doutes 
qu’elle avait sur la réussite de cette 
affaire; de son côté l'impétueux Doin 
Souza n’eut pas plutôt la certitude 
■qu’il existait un mortel assez témé- 
raire* pour oser rivaliser avec lui 
■qu’il forma le projet de donner une • 
leçon sévère à celui qu’il appellait 
un amant au berceau et de couvrir 
Alfred de tels ridicules qu’à son dé- 
but dans le monde il n’éprouva que 
des dégoûts; Fernando profitait de 
l’importauee qu’on mettait à son al-- 
liance, pour flatter tour à tour les 
prétendans, qui pouvaient le mieux 
■ servir ses vues ; Isabelle mettait seule 
dans cette lutte une franchise qui lui 
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faisait honneur, quolqu’eileimlât son 
père ; elle haïssait Dom Souza , et ne 
tenait aucun compte d’Alfred; aimait- 
elle ! C’était son secret ; et qu’on ne 
s’étonne pas d’une pareille question 
faite sur un enfant, Isabelle sortait do 
la classe ordinaire , et si elle eût été 
contemporaiue^du fameux Pic de la 
mirandole jamais couple n’aurait été 
mieux assorti, il était impossible 
qu’à travers tant d’intérêts contradic- 
toires les négociations n’allassent pas 
• très lentement, mais comme ces len- 
teurs impatientaientle fougueux Dom ^ 
Souza , il résolut de faire tourner la 
chance en sa faveur par un coup d’é- 
clat. Alfred allait au Prado, presque 
tous les jours ; une suite nombreuse 
l’accompagnait toujours , et donnait 
à ses promenades un air de faste et 
de magnificence. Un jour où la cha- 
leur l'avait engagé à descendre de 
son cbevalj pour jouir d’un peu de 
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fraîcheur à rombre d'uu bosquet , 
Boni Souza quidepuislongterasépiait 
une occasion semblable, s’approche 
d’Alfred et le toisant avec hauteur, 
lui demande, d’un air méprisant, s’il 
veut accepter une place de colonel 
dans un régiment de Liliputiens ? Al- 
fred ne comprenait pas encore bien 
l’Espagnol, mais il avait lu Gulliver 
et piqué de la question , qui lui fut 
traduite par un de ses gens, il répon- 
dit fièrement à Souza, par ces vers de 
Corneille : 

(c Dans les' âmes' bien'néeSf 
La valeur n’attend pas le nombre des années. » 

La riposte , était heur.euse , eJt 
ne fit qu’accroître la colère de 
l'aggresseur. Humilié sans doute 
de n'avoir pu en imposer à un enfant; 
un geste menaçant ayant suivi quel- 
ques propos grossiers Alfred cet en- 
fant jadis si timide, !et dans les fems 
ei doux, ne se posséda plus, et ripos-.. 
tant au geste, avec la même vivacité 
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qu’il l’avait fait à l’(ipigraiirme, imç 
cravache qu’il tenait à là main , par- 
courut avec rapidité la figure de 
Souza ; celui-ci frémissait de rage nfe^ ' 
pense qu’à consommer le crime , qu’iF 
méditait sans donte depuis long-tems, 
et son stilet plbngé à trois reprises 
dans le sein de l’infortuné' èt impru- 
dent Alfred l’éténdit aux pieds de son 
ennemi , privé pour toujours de la 
lumière. 

En réfléchissant depuis à' cet évè«- 
Bement tragique, je n’ai jamais pu 
concevoir que . les gens d’Alfred 
n’aient pas' pu 'empêcher" un pareil 
Malheur. Avaient-ils été gagnés rC’cél 
ée que le 'lems ri’a pu m’éclairhir; 
après ce forfait, Dom Souza s’éloigna, 
de toute la vitesse de son cheval, et 
cette fuite n’achete-f-elle pas la con- 
viction que parmi ceux à q'üi' Alfred 
était confié il' y avait des tratjires. fl ^ 
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fallait essayer 'cependant de rendre 
la vie à ce malheureux jeune homme, 
si indigncnQent • assassiné j mais re- 
doutant les suites de l’évènement ainsi 
que le premier coup d’œil de la prin- 
cesse , aucun domestique n’osait se 
I charger de venir annoncer cette af- 
freuse nouvelle ; cependant le Valet 
I de chambre d’Alfred plus jaloux que 
I -les autres de prouver son innocence 
par sa conduite, prit sur lui, de fair» 
"^rapporter le corps inanimé de son 
maîtreJ Son entrée à lliôtel fut assez 
1 prudente pour avoir le soin de m’an- 
I noncer révèubment qui venait d’arri- 
I ver. Un habile chirurgien visitai les 
I blessures , et chercha en vaiA par 
.tous les moyens possibles, à rani- 
mer une étincelle de vie dans le corp» 
qui en était privé. Toutes les tentati- 
ves furent inutiles, et j’eus la cruelle 
certitude, que j’étais destinée à por- 
1er le coup mortel à celle pour qui 
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j’aurais donné la dernière- gouüe de 
mon sang. Il était bien essentiel d’ap- 
porter les plus grands ménagemens 
clans la manière d’apprendre à cette 
malheureuse mère , la perte qu’elle 
venait de faire; les convenances exi- 
geaient que j’instruisissele duede Mon- 
tano de l’évènement qui anéantissait 
tous ses projets, et j’y fus. Je ne vis 
dans l’expression violente de sa dou- 
leur, que le regret devoir son ambi- 
tion déjouée, j’eus beau vouloir fixer 
son attention sur le désespoir de sa 
nièce , l’insensible duc me répon- 
dit en se frappant le front avec fu- 
reur : eh quoi ! Un Dom Souza aura 
éteint dans un instant la race et 
l’espoir des Montana l Voyant que 
chez le duc , l’égoïsme seul était en 
jeu , je me dévouai à aller remplir 
la triste mission, que le devoir m’im- 
posait ; la princesse avait été en 
dévotioa dans un couvent de Ma; ^ 



( i67 ) 

drid et ne devait revenir chez elle 
que très tard , .peut-être même que 
le lendemain ; voulant tirer parti 
de la circonstance , et comptant sur 
l’abnégation ou la ferveur de sa 
piété l’avait sans doute plongée ; je 
fis placer dans sa chambre, diffé^ 
rens tableaux qui devaient amener 
décessairemeiit des réflexions ana- 
logues à l’épreuve , à laquelle la 
providence venait de la soumettre; la 
sacrifice d’Abraham remplaça le por- 
trait d’Alfred , celui de Jephté et 
d'Iphigénie furent également posé» 
dans des endroits très apparens ; 
j’espérais que cette affection à lui 
présenter ainsi des objets lugubres, 
la frapperait, et me fournirait peut- 
être quelqu’occasion de la préparer 
doucement à son malheur. Effecti- 
vement, la princesse étant rentrée 
à dix heures du soir, fut frappée 
de l’air consterné de tous les gens 
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près d'tîlte,^©^ lÉ^ ’lyisteMte «^laîctïi^* 
fimiQ dans tl’^tteste / i^iœlqiMf 
g#and< tnalheu tf la^viie ‘ deü tàjbleàidl 
placés ch©K t^lo»4’étonim ^ ét >p^ 
un ‘ pressehtinieiié. n€Ktni^dl>V ^fdle déf 
manda aveiT 'éfiroK où était 
Le'silence xjwe liÔH . garda îaali^ttrdif 
kir f épuddrt^ lurât ^ettcr lès^ 3$etài 
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«dans ée ' mûcaenlj sbi . ria %arù 
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.Rendait quoi^n!eUd»piaéèt>.piiy^' 
mouvement , 4®* dis tqii| 
ia tendresse put' me' dicter dé "iduî 
touchànt. Le premier signe- de : vfe 
,que l’on obtint d’ellé, fut nn sanglot» 
et ; ses larmes coulèrent en abon- 
;^nce ÿ je la <arus sauvée.» peut- 

être 
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être Taurait-elfe été, sans la cruelle 
persévérance de son oncle à vou- 
loir entrer chez elfe ; enfin il força 
i’ordre absolu que j’avais donné 
de ne laisser pénétrer qui qué ce 
-&t pet s’élançant comme un forcené 
nuprès du lit de* sa nièce : console- 
toi, ma chère amie, s’écria-t-il ; le 
-perfide Dom Souza expiera bientôt 
tout le mal qu’il nous fait } il est ar- 
rêté, et je veux qu’il expire dans 
les angoisses du désespoir et des tor- 
tures les plus cruelles. Cette àlfreusè 
image t présentée sans ménagement 
dans un instant où la princesse no 
• faisait que pressentir le malheur ar- 
rivé , lai porta le coup le plus fu- 
neste. Sans égards pour mes repré- 
sentations et celles du médecin , l’im- 
placable duc eut la barbarie d’entrer 
dans les plus grands détails sur l’as- 
sassinat (TAlfred-, gïïwqliii je voulus 
mettre en contraste les douces eon- - 
Tome //. 8 



Digitized by Google 




( 170 ) 

solations de la religion ; le mal ^tait 
fait : l’infortunée princesse tomba 
dans un état dü stupeur avant-cou* 
reur de la mort : tous les moyens 
qu’on employa pour la ramener 
même au sentiment de la douleur, 
«’oblinrent par intervales , que quel- 
ques mots entre coupés où se mêlait 
le nom d'Alfred', ses yeux fixes s’é- 
teignirent par dégrés, ef le troisième 
jour qui suivit la mort d’Alfred fut 
celui qui réunit la mère au fils. Le duo 
de Moutanp aurait été inconsolable 
de fextîncti on de sa famille, si Dom. 
Souza ne s’était poigftardé dans sa 
prison afin d’éviter l’échafaud ; alorç 
la vengeance toujours si douce p^ur 
un coeur Espagnol, vint cicatriser les 
blessures envenimées du ressentiment, 
et le duc finit par prendre si stoïque- 
ment son parti, qu’au bout de dix huit 
mois, et à l’age de soixante et quinze 
ans , il épousa la fille d’un hidalgo 
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sans fortune, mais noble comme le 
prince des Asturies, afin, disait-il, d’es-; 
sayer de relever l’éclat de son nom 
en donnant unhéritier aux Montana, 
Ses vœux furent encore trompés do 
•ce côté, la noble épouse du duo ac- 
coucha d’une fille, et son époux mou- 
lut d’une goûte remontée, que lui 
causèrent le dépit et la crainte do 
;Yoir le nom de Montano efikcé dans 
ia postérité. 
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■Retour à Paris. ^ 

Ap R Ê s l’affreuse eatastrôphe cjùi 
m’avait enlevé les deux êtres qui m’é- 
taient les plus chers, Madrid ne pou- 
vait m’être qu’odieux. Grâce aux li- 
béralités de la princesse , qui possér 
dait au suprême degré l’aft si difficile 
et si rare de donner sans offenser la 
délicatesse, ma bourse était assez bien 
fournie, pour me laisser la possibilité 
de revenir en France;. nous reprîmes 
donc tristement ma pauvre Elisabeth 
et moi, la route que nous avions par- 
courue si gaiement six mois aupara- 
vant; chaque lieù me rappelait vive- 
ment la perte que je venais de faire 
et ce ne fut qu’avec un serrement de 
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cœur inexprimable , . qpie, j ^ pris ?n^ 
moi d’entrer à l’hôlel, lorsque d.qus 
arrivâmes à Paris. Je raêlai^mes làij- 
ines avÆc celles du bon,M. Marescot.; 
et après, avoir réglé mes affaires d’in- 
térêts, je me trouvai enposses.,sion Je 
deux mille francs de revenus et d’une 
jolie somme en argent comptant; 
je retrouvais un peu d’aisance, et j’a- 
vais perdu le bonheur!.. Ma santé 
s’altéra sensiblement, je ne jouissais 
plus de rien , mon cœur était vuide » 
et la mélancolie qui est la suite d’un 
pareil état , m’aurait peut-être con-, 
duite au tombeau si d’après les con- 
seils d’un médec;in prudent et éclafré, 
je. ne m’étais décidée à aller prendre 
les eaux de Plombières. Les distrac- 
tions forcées du voyage, la variété 
des paysages, calmèrent un peu ma 
tristesse, et quoique les.blessures que 
mon cœur venait *de recevoir, ne 
pussent, être cicatrisées que par le 



Digilized by Google 




( »74 ) 

femy, j’éprouvai un mieux sensible 
dans le déplacement que je fis. Une 
nuance de gaieté vînt même adoucfr, 
les teintes sombres de mon humeur 
habitneile , et je la dus à un évène'- 
ment assez ptoisaui. 
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C H A P I T B. E X X. 



Aventure d*auherge. 

Ti A route de Paris à Plombières offrô 
une variété de paysage faite pour dis^ 
traire ceux qu-i attachent quelque 
prix aux beautés de la nature; mais 
en approchant des Vosges le paysage 
prend une teinth sévère , et même lu- 
gubre; la stérilité du pays rend les 
habitations moins fréquentes, on fait 
souvent trois et quatre lieues sansren- 
contrer,une maison ; la terre ne pro- 
duit *qu’un peu de sarasin ou blect 
' noir, dont la ôulture pourvoit aujT 
rigoureux besoins des sobres habitai:» 
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de ceffe contrée; de grandes étendues 
do terrein couvertes seuferaent 

t 

de grosses masses de pières noires 
ajoutent au deuiide la nature; îl semblo 
que dans cet endroit le créateur fati- 
gué des beautés qu’il avait produit 
ailleurs, n’aie ici qu’ébauché son 
ouvrage, et cette sombre esquisse se 
fait ressentir jusque sur la figure des 
habitans, dont le teint jaune et hâv'^o , 
loin d'inspirer de la' confiance en fa- 
veur de leur séjour, dbit faire présu- 
mer au contraire qu’il est plus proba- 
ble d’y perdre la santé que de Vÿ re- 
couvrer; quoiqu’il en soit il est facile 
de présumer , quelles voyageurs qui 
dirigent leurs courses dans cette pro- 
vince, n’ont pas toujours fagt'ément 
de bonnes auberges ; obligés de sui- 
vre des chemins de traverse^ jt est 
très fréquent d*étre forcé depa«sér la 
nuit dans les plus cHetifs cabarets de 
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villages. Âssej.étie compne tont le 
mon^ au d<ësagrémen{ de cetle roufe, 
après une journée d’un tems détesta- 
ble* je fu^ obligée de coucher dans un 
village , où- il n’jr avait qu’une ^u- 
J)ergevde-nond>reqs6s compagnies de 
routiers occupaient ; d'habitude la 
presque totalité du logement; cepen- 
dant en faveur ded’apparence de ma 
voiture , on fit quelques changemens 
dans la distribution des lits, et l’on 
m’assigna une petite chambre, la plus 
belle sans doute de la maison , car le 
lit décoré de vieux rideaux d’in- 
dienne à moitié déchirés , était nn 
luxe , que n’ofirait aucune des autres 
chambres; pour donner plus de somp- 
tuositélà mon séjour, on me servit à 
souper dans une. grande, salle que ma 
chambre précédait, et ©u une dame 
fort aimablç accompagnée de deux 
cnfaxis devait c«mcher. Nous réuni- 

,7 -*• 
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mes nos provisions, car celles de 
berge auraient plutôt inspiré le dé>- 
goût , que rassassïé l’appétit ; et un 
bon pâté, quelques bouteilles d’un, 
‘'excellent Bourgogne, en égayant no- 
tre repas, nous fit prolonger notre 
conversation bien avant dans la nuit; 
cependant ‘ ayant besoin de repos, 
pour supporter 'fe lendemain les fa- 
tigues d’une route très pierreuse, 
nons nous décidâmes à prendre pos^ 
session dé nos grabats , mais lorsque 
je voulus m’enfermer dans ma' 
chambre et monter dans mon lit 
je fus très surprise de le trouver 
occupé* par un ‘voiturier qui sans 
façon s’était jètté' tout habillé: sur 
les couvertures , et dont le proi- 
fdnd sommeil rési^tâit aux cîfresses 
tnuitiplîées des insfeètes de tout genre, 
qui tâchaient de fixer son attention. 
J’appelai fhôte qfii à force de ti- 
* railler le dormeur' parvint enfin à 
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réveiller ; maïs sa colère fut violenté’ 
lorsqu’on lui fit la proposition de 
quitter la chambre qu’il avait usur- 
pée ; moins illustre', mais aussi em- 
porté qü’Achiile , le voiturier fit 
usage des armes^ de son état pour’ 
se maintenir clans son usurpation 
un fouet agité avec art, écartait 
les assaillans, et ne me laissait guères 
Fespoir de me reposer ; mais le ta- 
bleau était si comique , que l’envie' 
de dormir se changea en envie de- 
rire; l’hôte, fliôtesse, deux servantes 
et trois valets d écurie employaient 
envaîn’ leurs forces et leur adresse,' 
pour débusquer ' l’ennemi de son- 
poste ; l’aboÿement des chiens , le» 
juremens de l’assiégé , les éclats de* 
rire des spectaleurs , rendaient cette 
scène digne du pinceau de Temers"; 
mais enfin l'adresse d’Elisabeth dé- 
cida la. victoire; indignée de voir 
sa maîtresse forcée de passer la 
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«nit^defepiit , Iç génie de 1?^ ru»» 
l’inspire , et se, glissant au, jpied du 
lit, elle cbalouille la, planta dçs 7?ieds 
djs l’obstiné rouiier ; celle taplique 
savante, décide- la victoire , et un 
rire convulsif ayant abattu sa force 
d’HercuJe , et, ne lui laissant plus de 
moyens, de défense , il fut emporté 
triomphalement par les ' quatre 
membres , et je jouis, enfin de la 
douce liberté de devenir à mon tour, 
la pâture des puces ^t des pnnaiseSj 
que le c,pmbat bruyant qni venait 
de se passer n’avait effrayé que pour 
peu de tems ; cependant la force 
irrésistible du sommeil a^it aussi 
puissamment, sur moi que sur mon 
prédécesseur j et Mprpbée en dépit 
de mes nouveaux ennemis , m,e fit 
GcuHlir ses , plus doux pavota. 




V 
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CHAPITRE XXI. 



Ijis bon curé, 

liA distraction continuelle que Je 
mouvement , et les fêtes que Ton 
.donne aux eaux font éprouver, fut 
sans doute.le résultat le plus heureux, 
que j’obtins dés ordonnances de la 
faculté; mon 'imagination. se calma 
par dégrés ,et tout en conservant un 
souvenir tendre des bontés de ma 
bienfaitrice , mon cœur fit à ma rai- 
son le sacrifice de cëtte exaltation 
d’idée qui avait dérangé ma santé 
sans icquitterdavantageladette de la 
reconnaissance; je parvins à modé-' 
rer un attachement dont la vertu 



Digilized by Google 




r8a ) 

ov^ît toujours fait la base, et que 
la vertu parconséquent devait ré- 
glejr ; mon caractère reprit son éga- 
lité, et je crus que le meilleur moyea 
dhonorer la mémoire de la prin- 
<;esse, était d imiter sa bonté. Ayant 
donc recouvré ma santé je pensai 
à revenir à Paris; mais avant de 
quitter Plombières je voulus visiter 
Z>uxeuil, ainsi que Fougerolles pe- 
tit village reuommé par le kircwasser 
qui s’y fabrique , le retour dff mes 
< forces , et le piquant du paysage 
m’ayant souvent engagé à mettre 
pied à terre pour herboriser, ou pour 
■jouir d’un beau point de vue, je me 
4roiivai sans y penser assez éloignée 
de ma voiture, et ayant pris dans les 
bois un sentier pour un autre, après 
beaucoup de fatigues , je me serais 
trouvée fort embarassée sani l’utile 
reneontre d’un homme dont l’âge-et 
le fiia-iûtien respectable inspiraient la 
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«oufiance. Il tenait à la main un gros 
livre que je pris pour un bréviaire et- 
j’en conclus qu’il était éeclé.siasUque, 
ma conjecture était juste, car lui ayante 
laissé appercevoir mon embarras , 
nbnseulementil m’ofirit son bras pour 
appui, mais encore il m’engagea à 
venir me reposer dans sa cure qui 
n’était pas éloignée, il sut applanir 
tous les obstacles que je faisais naî- 
tre , en me promettant d’envoyer à 
la découverte de ma voiture , et je la 
puivis ; après une heure de iriarche 
que mon conducteur sut abréger 
par le charme d’une conversation 
instructive et variée, nous arrivâmes 
chez lui. Son humble demeure offrait 
toute la simplicité des apôtres de Jé- 
sus Christ, mais le bon cœur qui die» 
tait les offires du bon curé , augmen- 
tait le plaisir qu’on avait à les accep- 
ter ; du lait bien frais , quelques fruits 
et un petit verre de cordial qu’il 
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Composait pour ses malades , rëparè- 
renl mes forces nn peu épuisées. Pcn- 
daaf que je prenais mou frugal repas; 
|e vis arriver des pauvres femmes 
qui rapportaient du fil nouvellement 
travaillé, on leur livra en échange de 
gros paquets de lins, et le salaire du 
travail qu’elles avaient fait dans la se- 
maine, et pendant que le curé inscri- 
vait sur ses’ registres et réglait les 
comptes, -sa gouvernante m’apprit 
qne sou maître , très borné dans ses 
moyens de faire du bien, n’en avait 
point trouvé de plus utile et de moins 
dispendieux qne de fafre sëmer à son 
compte des champs de lin et de chan- 
vre. La récolte occupait d’abord les 
plus infirmes à qui l’on .donnait ces 
deux matières ^ dégrossir; la fila- 
ture occp-' ’ pauvres 
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de mdliersde tisserands, fabriquaient 
a ensuite cer fil , et les toiles qui en pro- 
ii venaient étaient vendues à Lnxeuit 
11 où l'cn en fait un couimerne as- 

3 sez considérable. Le bénéfice résul- 
-V tant de ces ventes était distribué aux 
■JS pauvres dont les infirmités les len- 
j daient incapables de travailler, etser- 
vait encore à entretenir une marmite 
de bouillon tpujours prête pour les 
^ malades et une apothicairerie assez 
bien pourvue des remèdes les plus 
simples; ainsi par sou zèle et son in- 
teîligence , cet homme respectable 
était parvenu à bannir de son village, 
la pauvreté et les vices qu’elle en- 
traîne. Le peu d’heures que je passai 
chez lui, me rendirent témoin des 
^ nombreuses bénédictions qui lui fu- 
y rent prodiguées. Bon comme les aii- 
arches, les plus pauvres _ 
sc '-.siens étaient ceux qui 

/aie- s de di'oits à sa soJlici- 
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tude, je pus en juger par le fait suf- 
vant:un pa5^sall en coupant dubois, 
s’était fait cA'ec sa coignée une bles- 
sure pro^bpde à la jambe, on rap- 
porta chez le Güré, <£ue ses connais- 
sances en botanique, rendait très ha- 
bile à guérir ces sortes d’accîdcns ; 
occupé du pansenient du blessé , onr 
vint l avoilir qu'une vieille femme 
extrêmement nialheuf*tuse venait de 
se fouler le bras, cette femme demeu- 
rait à rextrciiiilé du village, un orage,, 
violent menaçait d’éclater; sans crain- 
dre la fatigue et les suites dè forage 
le prêtre humain autant que désinté- 
ressé, recommanda le blessé à sa gou- 
vernante en lui prescrivant ce qui rui- 
restait encore à faire, et courut auprès 
de la plus malheureuse. Ce trait était 
d’autant plus généreux , quo cette 
femme d’un caractère acâriatre avait 
souvent poussé ringratitude jusqu’à 
iüsuUerle t)on cuiéj et à le calomiiiêi: 
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parmi ses compagnes, mais la charité 
chrétienne, si sublime danîr ses effets, 
faisait oublier au ministre àu Dieu de 
paix, les injures reçues, pour ne s’oc- 
cuper que des services à rendre. 
Après avoir réparé amplement mes 
forces , et le , commissionnaire que 
l’on avait envoyé pour découvrir ma 
voiture étant revenu, |et l’ayant ra- 
menée, je partis, édifiée d’avoir ren- 
contré dans ce petit coin du globe 1» 
modèle de toutes les vertus. 







CH. A PITRE. XXII 
et dernier. 



Rencontre agréable. 

Je poursuivis ma route et m’ar- 
' rétai à Luxeuil ^ ses eaux tout aussi 
réputées que celles de Plombières, 
ont l’agrément de causer beaucoup 
moins de dépense à ceux qui par 
maladie réelle sont obligés de les 
prendre; la nourriture y est extrême- 
ment bommarctié.Le^ médecins beau- 
coup plus modestes dans leurs pré- 
tentions, et'saâs les logemens qu> 
Boni aussi d’un prix très élevé, ce se- 
- rail presqu’un séjour économique; 
os Y trouve de meute les plaisirs du 

U », rsa .4 * 
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jeu et de la danse, mais l’^égance des 
manières , la recherche des parures , 
sont bien au-dessous de celles de 
Plombières , et l’on pourrait établir 
entre ces ceux endroits, la même dif-, 
férence, que celle qui règne entre 
une ville de prQvince et Paris. Peut- 
.être cela lient-il au genre de société 
habituelle qui s’y rencontre; les bains 
sont très commodes, et la police qui 
y règne fort sage; aussi malgré la li- 
berté dont on y jouit, il est très rare 
qu’il se passe riçn d indécent efu n 
baignant qui se permettrait de tenir 
une conduite indiscrète, encourrait 
■ les désagrémens de l’exclusion. Je sur 
vis les habitudes de cet endroit, et à 
•six heures du matin j’allai me prome* 
neï dans de vastes salles de di6Té> 
rens dégrés de chaleurs, il en est, 
dont la vapeur sulfureusq m’eût 
bientôt suffoquée , et j’ai toujours 
€u peine go^^^eyo^.poiQmepJ; des 
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rendre la santé, mais tous les rai- 
sonneniêns qitef aurais pu faire de- 
vaient échouer devant l’expérience 
constante d’ un grand nombre d’annéw, 
et j’ai vu réellement des paralityques 
privé d© tout mouvement à leur ar- 
rivée , et à quij l’usage des dou- 
ches et des bains’, avait rend ni la 
faculté de remuer et d’agir. Dans 
le nômbre des malades .que ma cu- 
riosité ëxamina , je erus reconnaî- 
tre une femme bien intéressante, que 
mes lecteurs se rappelleront peut- 
être avec plaisir , c’était madame 
HeGercy, j’eus peu de frais à faire 
pour en être* reconnue. Pendant 
' Botreséjourà V Hôtel de l'a Corbeîllà 
Galante., madame de Gercy m’avait 
quelquefois donné de la musique a 
copier, et elle* avait toujours- paru 
^ distinguer l’artiste’, de l’éoorce d’iu-. 
dîgcuce qui. la couvrait'; la moia* 
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dre liaison devient intéressante, lors^ 
qu’on est fort éloigné de ses foyers,; 
et madame de Gèrcy parut très sai 
tisfaite de voir quelqu’un qu’elle avait 
légèrement connu à Paris ; ma te- 
nue actuelle annonçait un change* 
ment heureux dans ma position , et 
l’aimable veuve s’informa avec, in- 
térêt dés causes qui favait amenéi- 
Sa sensibilité fut vivement touchée 
des détails, que je lui donnai, et 
la confiance s’étant établie prompte-r 
ment entre nous, fe sus à montour^ 
tout ce qui lui était arrivé depuis; 
son départ dé Paris ; un galant 
homme nommé M. Montlüçon, avait 
su apprécier le mérite dé madame dd 
Gercy et par ses soins empressés^ 
était parvenu à effacer l’impression 
que le général avait fait sur son 
€oe\ir. Soumise pour la seconde ~ 
fois au joug de l’hymen , une ai- 
»able famille Ipi coxmaîix^ 
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les dëlices de la matèrnlld ; et c’é- 
tait, meme aux accidens résultant 
d’une suite de couche qu elle devait 
son voyage de Luxeuil ; des rap- 
ports de caractères ayant établi 
promptement entre nous une in- 
timité charmante, je prolongeai mon 
séjour à Luxeuil jusqu’au départ 
de ma nouvelle amie, dont la ré- 
sidence était à Sémur petite ville 
de Bourgogne dont elle me vanta 
l’agrément ; ses sollicitations me dé- 
terminèrent à prendre cette route 
pour revenir à Paris; j’étais encore 
incertaine où je fixerais mon habi- 
tation, et des lieijs d’amitié étaient 
trop faits pour faire pancher la 
balance , pour ne pas saisir d’heu-, 
reuses possibilités avec empres- 
sement ; nous partîmes ensemble's , 
et les douceurs de la confiance, ne 
firent qu’accroître la bonne opinion 
que j’avais déjà de xna compagne 

d© 
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de Voyage', nne égalité parfaite dan* 
le caractère, rendait sa société char- 
mante , des talens', et meme des 
connaissances faisaient" qne jamais 
elle ’n’éprouVait d’ennui (f que .Sou- 
vent elle en' épargnait aux.' autres.* 
J’avais été à 'même de juger* la sur-' 
fèce pendant notre voyage ,,'mais huit 
pours" de séjour chez oette aimable 
femme ‘ me ' firent connaîti^ toute 
rétendue de ses bonnes qualités. CHé-' 
fiè dè son mari, prodiguant lès plus' 
fêndrés soins à 'ses *ehfàhs; respectée 
et àim^ de ses domestiques ,‘ il sem- 
blait que sa pirésence devait oniraèr 
et embellir le lieu auquel elle'dônnait 
la préférence. Détciminéo par ‘ . le 
charme que me proriieltait hne'pa*’ 
reille liaison, Semur me parût réunir 
tous les agrëuiéns, et je dorinàiparole 
à madame dé Mqntltil^nn de Vettfr m’# 
tablir dans un' pï^s'‘èont:Vllé' faisait 
les d élices ; mes ^ûts ^ 

Tome II Q 
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îiabiter la campagne, et je chercbai 
à faire une acquisition qui me fut con- 
venable ; je trouvai une habitation 
analogue à ipa fortune et à mes goûts, 
et je formai de suite la résolution de 
in’y fixer; je craignis meme que quel- 
ques incideus malheureux ne fissent 
4^cliouer mes projets de retraite, et 
après avoir pris les précautions né- 
cessaires pour réaliser mon avoir, je 
me hâtai de passer l’acte qui devait 
me ranger de nouveau dans la classe 
des propriétaires.U n jardin charmant 
fournit à ma nourriture ainsi qu’à mon 
agrément ; Elisabeth va vendre à la 
ville le jSÛperflu de notre récolte, et 
ce produit en augmentant mon aisance 
me fournit les moyens de faire encore 
quelques (heureux; c’est dans cette so- 
litude que probablement ma carrière 
se terminera à l’abri des orages de la 
yie et des vissicitudesde la fortune que 
j’ai si long-tems éprouvées. Madamt 
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de Montluçon m’a 'confié ui^é de sét 
filles et son éducation m’occupe de la 
manière la plus intéressante; cette 
preuve de confiance m’cnorgüeillit 
et stimule le désir que j’ai d’y répon- 
dre dignement; un bien petit nombre 
d’amis jettent encore quelques fleurs 
sur la fin de mon existence; mon ame 
est calme, elles cbagrinsmultipliés que 
j’ai éprouvés, semblent n’avoir laissé 
à mon cœur que la portion de sensi- 
bilité qui lui est nécessaire pour s’m-' 
téresser au bonheur des autres. Les 
muses me procurent aussi des distrac- 
tions précieuses, j’aime à leur rendre 
hommage et je m’en occupe souvent; 
mais ce qui m’a fait éprou ver un plai- 
sir parfait, c’est de retracer ’les évè- 
nemens qui m’ont si fort affectée. De- 
puis cinq ans je vis dans cette aimable 
retraite, et je dois peut-être à mes lec- 
teurs quelques détails sur celle qui a 
cherché à les intéresser. .. . n ^ 
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f'* N^e une classe privilégiée, en- 

tourée de tout ce qui peut contribuer 
à rendre l'existence agréable, pen- 
dant vingt-cinq ahsde rna vie, j’avais 
'épuisé toutes des jouissances de la 
fortune , les agrémenS* de la société, 
les ressources' de l’amitié, les de'iiccs 
de l’amour!. .De Taraour dites-vous? 
' — Que cela ne vous surprenne pas; 
il en est de l’amour comme de la cui-* 
-sine, tbifs les goûts trouvent à s’y sa- 
tisfaire , et tous les goûts sont ' difie- 
xens ; les ' uns s’enthousiasment en fa- 
veur de l’esprit, d’autres s’extasient 
auprès d’une jolie figure , un grand 
nombre n’admire que les belles for- 
• mes; les uns veulent jouir par lés sens, 
et d’autres tiennent encore plus à la 
philosophie de Platon qu’à celle d’É- 
picure; c’est dans cette dernière classe 
que j’avais trouvé mon mari; avides 
l’un et l’autre d’aimer, nous n avions 
qu’une ame et qu’une pensée , et ja- 
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I mais la description que St-Paul a faite 
1 des époux heureux ne convint mieux 
1 qu’à nous, mais quelle union put re- 
i isister au torrent dévastateur qui a 
I tout englouti ? Sépares par des 
I -évèneineus désastreux, l’impitoyable 

I mort établit entre nous son éternelle 

I barrière; ruinée par les suites de la 
I révolution, les seuisbiens qu’on ne put 
i' réussir à m’enlever furent une bonne 
I éducation, des talens, et cette énergie 
I de caractère qui m’a soutenu dans les 
[ positions les plus difficiles ; ayant 
I perdu par la hache meurtrière la plus 
I grande partie de mes parens et de 
mes amis, j’ai vu l’adversité sous les 
I formes les plus hideuses et les plus 
multipliées; que mon exemple con- 
sole et fortifie les victimes de la né- 
cessité, et qu’il leur prouve, qu’avec 
l’amour du travail, du courage et de 
la patience, on parvient enfin a ecar- 
ter les obstacles,. qui nuisent a la 
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franquillifé. A trente^^iz ans j’ava»! 
une santé épuisée par le malheur, el . 
les souvenirs les plus douloureux , il \ 
ne me restait pour contrebalancer ces 
maux, qu’une* ame de feu , une' ima- 
gination ardente, et une gaieté impeî^ 
tubable , tristes et stériles ressources I 
eontre l’appétk et le besoin de tu- 
ners ; car plus d’une fois j’én ai fait 
la fâcheuse expérience : mon boucher 
et mon cordonnier ont toujours refit- | 
sé inhumainement les pfus jolie» ' 
îetlres de change que je leur adres- 
sais en vers Alexandrins, et construits 
d’après l’Art Poétique de Boileau. J’ai 
eu de nombreuse» occasions de me’ 
convaincre, quW comptant sur les 
autresy on était «presque toujours 
trompé, et diaprés cepriucipe )’ai agi 
eonséquemment; j’ai senti que le pain 
qu’on gagne est moins amer que celui 
qu’on reçoit, et me roidissant contre 
la délicatesse de moü tempérm&meut 
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ta fatigue (Time vie extrémemeét !a* 
borieuse ne’ m’a pas effrayée; il est 
bien juste qu’après avoir été déchirée 
par tant d’épines, je jouisse enfin d’un 
peu de tranquillité; j’ai vu toutes les 
classes de la société; approfondi tous 
les replis du cœur humain; et si l’é- 
lude constante que j’en ai faite n’a 
pas toujours satisfait ma sensibilité; 
jUU moins elle m’a laissé matière à de 
nombreuses réflexions; j’ai remarqué 
que partout, l’intérêt était le mobile 
des humains, et si quelquefois l’amour- 
propre rivalise avec lui; de l’ac- 
cord de ces deux passions, il peut 
naître beaucoup de contradictions 
dans la conduite de l’individu qu’elles 
gouvernent , mais jamais rien de 
grand ou de généreux. Mes observa- 
tions m’ont encore prouvé , que pour 
être -juste il ne fallait pas précipiter 
son jugement sur autrui, et ma ma- 
<ç.ime favorite , est de ne jamais coor 
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damner sans eniendre. Socrate but la 
ciguë et n’en mourut pas moins iimo< 
cent. Je vous vois d’ici m’imposer si- 
lence et me dire que mes citations' 
vous ennuyent; cependant j’ai bien 
besoin de vous parler encore de So-* 
cràte, et de vous dire, qu’il était le 
plus indulgent des hommes, n’est-ce 
pas vous dire que j’ai le plus grand 
désir que vous le preniez pour mo- 
dèle à mon égard ? . ' , . 



F l'n. • • 



H0L27 



:ià0l2f 




Digitized by Coogl 




Digiiized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




